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ohsbrvätions à Yégard du jugement qu’un de 


Bilkädrö:du 48 décëmbre, YP Observateur attri- 


ér les bersonnes. 
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ent edu tte Ja politique commerciale néerlän- 

tekiee, c'est À la presse périodique alfematrde 
teproöhe.die ce gente pourrait tre adressé à Plus 
stre, puistu'dlle nie s'est jamais octupéë de réporiëre 








MÄvlgationdu Rhin, tend évidemment à protéger des in- 


Wrêts foeaux au détriment de l'intérêt commun? On rap- 
„Pelle toujours la question du jusqu'à la mer; une vertueuse 








GES ont euús sous ce rapport eitwg's 
Mme n’est-il jamais, dit-aun stal mot des offrés que les 
iys-Bät Toit depuis plus dediux arinées, d’abolir tout 
Meoit de navigation? Qu'r bet Pépondu en Allemague 
beer chifkres tirés d'uité BRE, publiés dans une 
Ä te’ aid Eh viron et dans la- 

Werniëte Evidence que nous 
Negyne que celle-ci ne nous 


nées affieielles? zt 




















noties Pii 
tout cela. Ou bien on n'a pas lu cet exposé, ou bien 
Ma pris ef pitié Vauteùr néerlandais ‘qui avait osé croire 
tun journaliste allemand pouvait se tromper; quand il 
Miploie son éloguênce pour foudroyer la Hollande! 
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Mier ‘A PÔbservateur Rhénan, que la presse néerlandaise 
SR aucun motif de refaser la discussion des faits relatifs 
politique commerciale des Pays-Bas envers l'Alle- 
je, SEA EAA 
„AD attendant, et pour lui mettre lesprit en’ repos au 
Wier du traité entre la Russie et les. Pays-Bas, spéciale- 
Want-par rapport aux droits de pilotage; ‘nous lui ferons 
Berver que dis l'article du traité dont il reproduitfle 


ite,” il n'est nullement-question d'une faveur accordée 
É nävires Fijssés dà V'evolusjon des navires néerlandais; et 
Rib iriutile d'insérer dans le traité une stipulatión 
dà I'égard des droits de pilotage à payer par les 
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AIN Voir le Journal de, La Haye du 26 novembre 1844, 








FSUILLETON DU JOURNAL DELA HATE, 9 JANVIER 4807, 


, CLARISSE HARLOWE. 
Ô DE drs OD Mm. Lovelace à M. Belfort. 
rens, BERN Nr oe Vendredi, 17 mars, 
7 … Mets afus et fkanx, toutes les amitiés et ‘tous les veux que’ vous m'en- 
8 Wever sont les três-bien venus, j'accepte votre obéissance et j'y gompte ; 
in tem 4 dt hieu vous saurez mes intentions; seulement, vous le savcz, fa’ 
hd Ait le'mérite, la fortune le met en wuvre ; vous ferez la fortune de 
Te Mérite, df je vans ordonne à l'avance d'être prêts à tout. . 
OT böf, ämi Belford, il faut me rejoïndte fe plus tôt possible ; j'ai be- 
diest afd hik 
rè ici bar düe des joyeux’ projios: ‘par quelques, bonnes lectures daris 
kk. olkes favoris, Lopelidant te peux donage rendez-vous; d'ici’ À un 
he Bbs mis, chez fe'lórd Meer, en son tiedix château, ne fût-ce que 
ene Nfbaltiser ce bon offefe, et: pour, l'assurer qu’il n’anra pas encore, 
jh Be med guelgë® nouvelle sóttise. de monsieur son bean neven. 
yaris, Si tu fais bien, qúè tu m’a rives dans ton plus vieil uniforme. IT 
an Velt s 
x baten k, &qui tn chereliës'& procurer un emploi, à armée et 
ús, administration, où tu ne dois pas avoir grand crédit, en ta’ 


ter 













Won pas pour mà sûreté personnclle, la famille des Har- 
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de Le Haije hi er. 


ve. dernier, dans lequel nous avons présenté: 
















| Jans avait portésur le traité de-commerce_ 
Mhagatian récemment conclu entre la Russie etdes | se : 
ee | pas l'Allemagne. 


binder Ala taotitué, ordinaire selon lui, de la 
% j* font 
2 putation est évidemment feusse:; jamais la 


Preditjae des Pays-Bas n'a reculd devant la dis- | 
& des döutksatiohs qu'une partie des journaux alle-; 


it abgremsènts: qu’orì oppose à ses Lhéories un peu nébu- 
4 Ou sEpond T Allemagne, quand la presse néerlân- 
dâiee Tui fait observer-que son système actuel de droits. de 
























| quehes. 


watsonsdel'auteur? Rien 


“Nous ne mangquerons pas un de ces joursde prouver de- 


ke qüt abote de toin, mais pour nie reposér de mes chagrins |, t blanc Sage, 
: tendre et piquant tout ensemble, d'une simplicitë rosoyante, humble, timi- 


Ît, avec toï, sot” ÏË pied d'une amitië subalterne ; tu le | 


bie A Te.Suie logé dans un vrai bouchon, le maître de ee ca- 


j EEE me iede Eg tE 
navires néerlandais, puisque le gäfvernement des Pays- 
| Bas n’avait pas besoin de conclure gan traité. pour se créer 
‚un titre en vertu duquel il pourtait'accorder à ses na- 
honaux telle faveur, chà matière de ‘pilgtage, qui lui plai- 
rat, Puisque les parties contractantes ont. été d’aecord 
là-dessus, il nous semble que: Ja prebse allemande peut 


se rassurer sur l'interprétation, d’ 
Ven ET 


emme deme 


e-lundi dernier est déeede à Utrsnt:“à 1 
contresamiral'G: A‚Poot ; menibre 84 4E Haute-Cûtr militairt. 
ee ges Me erm nt ea tE à ORNE dt Best MN ° DE 


pn amen 





ren an 
äpiprenons avee la plus vive satisfaction que le projét-de former.nne 
collection d’ohjets d'art ct d'ouvrages de dames, qui seraient autant de 
dons offerts par la générosité des habitants de cette ville; ct d'en faire une 
loterie dont le prodúit serait consacré au sonlagement de la classe indi- 
gente, rencontre dans cette résideneá toutes les sympathies et fe - concours 
le pläs actif et le plus empressé. Déjà de précieux ouvtages, envoyés par 
la gênéreuse bienfaisance de notre auguste ReineetdeS. A. R‚ Mme la 
Prihéesse Frédérie des Pays-Bas, avaient, comic. toujours en parcil cas, 
dònné la première impulsion, et bientêt après tableaux, dessins, gravures, 
Ivres, albumt, objets d'art et élögaints ehvrages de travail de dames, en- 
voyés de tous côtés, sont venas composeeì nne riche'et wornhreuse eotiee- 
tion. L'erpressentent à prèndre des lotsäectte loterie égate celui que Pon 
& Mis À former cette collection, ct tout assure que cette ingénicisé manière 
de venir an secours des malheureut sera comme. année dernière, cou- 


| reenée da plas heureux sacets.Nous devonsfdes remerciements aux généreux 
| eiborts de MM. Donswyk, Van ’t Haaf, Vaeflunsel et Koster qui-consacrent 


u 


dis adr | tous leurs soins à cette entreprise, 

“Miliprnation s'empare d'ûne pärtié de la presse allemande | ii 

Hand elle se. représente Lénormité-des torts que les Pays- | 
ts leur pittip: Pbarquci 





Des döpêehes de Eren avant-hier, an gou- 


vernenient ffangaìs, annongänt quedes bandes càrlistes avaient 


MASTEN 


qú el Ommencent à donner des. nquiètudes au gouverne- 
ment qui.a envoyé des fraupes de ce é&tä. … …… 
„ Gequi nous pronve que ces inquiêtindes-existent, c'est que 
par un avis pablié dans 1’ Auztliaire Breton ; M. le sous-secré- 
taire de l'intérieur vient d'avertir les prêfets ne legonverne- 
ment éspâgnol a ‘décidé que les réFägiës cûrhistes étaient pro- 
visoirement exceptês de l'amnistie die 17 ottdbre, | 


recrälté dé nom reux partisars dans, les provinces du.nord, et 


La Gazette de Madrid publie noe latten d Bransen sille fran- 
tiert du Porragal, à bendureder 28 dedëtûbre. D'apròs ceite let. 
tre, le baron Cazal, qui se trouvait devang Ôporto, ayant appris 
que les miguêlistes avaient arrêté sa ferame et sa fille, en repré-. 
sailles de l'emprisonnement d'un prêtre nommé Agra, a aban- 
donné ses positions devant Oporto et # nrarché cantrefésmizuê- 
listes. Dans la journée du 20 décembre, if les a attaqaës Braga. 
et les a camplétement battns après leur.avoir tné beaucoup. de 
monde, Ïlafait prisonnière nne bandede soitante partisans du 
prétendartt dans un village aux environs de Braga, et'a fait fn- 





siller imtiëdiateraent les principaux chefs. 

_D'an autre eôté, des lettres de Lisbongeen date du 29 dé- 
cembre, arrivées par voie d'Angleterre, nous apprennent que 
la veille, Santarem, qui avait été évaené par Das Antas, a été 
occupé par deux régiments des tronpesrózales. Lesinsurgés. en 
quittant la place, avaient eu soin d'enclouer tous les canons qui 


la defendaien!. 


‚Le gouvernement antrichien vient de pnblier ane nouvelle 





{ ordonnanee relative à la propriétá foncière en Gallicie.. 


On sait que-la difieulté fondamentale était de faire passer les 
paysaris de lá condition de siniples osnfruitiers à l'état de pos- 
sesseurs héréditaires, qni est celui des paysans de la Hongrie. 
Les seigneurs ont prêtendu longtemps exercer un droit de pro- 


suite de l'insúrrection de Gallicte, a traaché la qrestion, en 





baret appelle cela nne auberge, il s’est même donné le luxe dane enseigne: 
„un chef blessé à mort par Pintempéric’ des saisons, Le village est digne de 


lPhôtellerie, tu le trouverasà cinq milles du château dHartowe, sorti da fu- 


tier comtne le pâlais de Versailles, depuis un temps qui n'est pas immié- 
morial, Situ ne sais pas le chemin quì méné aux Harlowe, Îe premier pau- 
vre te dira : C'est par là, grâce au bel ange, morì ämour, ct la providence 
des mhtikenreùx. ee 
Né hôtes sont bonries gens, quoique pan vres $îl se figurent que je suis 
un geritifhofnme déguisé, et.j'y bois d'exeellent vin de Bareelone. La mai- 
son, tohte délabrée quc ta läá verras, est rajeunie ‘par la plus fraîche petite 
fille. dit-sept ans depuis six jours; je appelle mon bouton de tase, Elle n’ä 
plas que sa grand’mère, ct la bonne dame, aussi ägréable que puisse l'être 
uné honnête vieille accroupie au cin de son feu, m’a. supplié d’an air si 
craintif d'épargner sa petite-fille, qie…. ma fot |. oui, pär Îeiel, je Fépar- 
grieraï ; et je ne ‘suis pas fait autrement, moi qui te parle pour peu que l'on 
reconnaisse fna puissance. Que de péronnclles cussent été sauvées, si elles 
avaient imploré marclémence ! Dompter les superbes; telle Scraït ma devi- 
se, si j'en avais une nouvelle àchoisir. jn Nn. 
La jolie petite tille cependant ! — urie blanche ceiuturette, — le visage 


"de, modeste. l'innocence d'un enfant, mêlée de honte villageoise, pudor 
subrusticus. Je te la laisse, je te la donne, elle sera ta part du butin, ta 
Briséis, ami Belford, pendant que moi, bravant les orages du dehors, le 
jeur et la nuit dans les sapes, J'irai rôder comme’un' voleur autour de la 
forteressc. Aaen SE REN 

A Pakri dn mauvais temps, tu pourras Ître dans ce jeune coeur tous les 
honnêtes sentiments que les dames-du plus grand monde rougiraient de 
nons laisser mêrhe entrevoir. Homme heureu | Mais au fait, pourquoi done 
irat-je t'exposerà ces tentations et te livrer quì je respeete ? Non non, pas 
de ces amours-là, M. Belford ; je veux te mettre de moitië dans ma bell ac- 
on ; tu.seras chaste, résërvé, ‘honnête homme, aatant que moi, et si tu 
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un tral té qui ne regarde } pardvant, sauf la légère réforme accomplie l'année.dernière. 


âge de 66 ans, le 
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s'attribnant ee même drait. Aujourd'hui, il dispose de ces'ter- 
resan profit da paysan et le constitue fermier à perpótuïté; 
laissant ò Favenir le soin de faire le reste. ten 
„La nonvelle: ordonnanee's'occupe aassi de réglementer Îés 
corvées, mais sans. les diminaer, 5 ere 
. Alorigine, elles ont été fort arbitraires, fort diverses, suï- 
vant les lieux, d'un village à ùn autre ;'et, sous l'administration 
antrichienne, clles se sont maintenues telles qu”elles étaient au- 


Aujourd'hui, on vert substituer au travail à Ja journée le tra-. 
vail à la tâche; et l'ordonnance rêcerament pabliée appetleles 
propriêtaires À s'entendre avec les paysans pour déterminer ‘à 
Vamiable les éejnivaleuts. Ces.conventions privées vecevront la 
sanction du gonternement et aúfbût ettsuite force de loi. ©" 
La banque de France vient de prublier son bilan au 26 dè. 
cembre au matin. Nous extravons de ce document les ‚chiffres 
suivants : Ms En se ER 
‘Actif. — 1° Espèces en caisse, effets échus ou à encaisser, 72 millions 
734,792 fr. 30 c.; 2° escomptes et prêts, 244 millions 453,397 fr; .BAo. 5 
3° comptes courants et capitaux des comptoirs, 78. millions 21,564 fr. 
66c.; 4e rentes, effets publics et réserves, 64 millions 240,80 fr. 30-C. 5 
5e divers, f million 131,%51 fr. 98 c. Total de l'actif, 460 millivat 
582,313 fr. 63 c. oke 5 EM ol Ent nd 
… Pûssif. —1° Circulation, non compris celle des comptoirs, 259 tilt, 
lions 459,801 fr. 20 c.; 29 comptes conrants, 141-milliens 507,488: âr.. 
74e. 53° capitalet réserves, 81 millions 300,000 fr, ; 4e articles dins, 
7 millions 715,083fr. 90 c. Total du passit, 460 millions 582,813-{r 93 








Les détails qne l'on recoit des Highlands et des îles rgisines 
des côtes de l'Ecosse sont tout aussi tristes qne les récits quë 
pons lisons dans les journanx irlandais sar la: sieaatiun. des 
comtés de l'ouest et du snd. La population agrieole,des comtés, 
de Sutherland, Ross, Inverness et Argyle et.des îles, Hebrides et 
de Zetländ, est en proie à la disette pir suite de la perte totale, 
de la récolte des pommes de terr. Deja an grand nombre de. 
malbeureax ont péri de froid et de faim ; mais, comme iln'ya 


 pas:d'enquêtes de coronèrs en Ecosse et qu'il n'existe qu'en: 
petit nombre de journâux dans ces contrées,le public ne conmtit 


qu’imparfaitement l'étendue du mal. Dans ces circonstanets’le, 


comité étwbii depuis quelque temps à Edimbourg pour vit’ 


inne 


tion de sò tendre à Londres,et de convaquer un meëtìng publie. 
pour. inyplorer la charité des habitants de la capital en, faveur; 


an seveeres des habitants des Highlands a chargé “une: députá- 


ealbopareur montognprdp. nar iodar said dh 


| Le gouvernement prussien. a refusé dernièrement à ML. 


Graebe, consul des Etats-Unis à Cassel, l'exéquatur-quì devait 


„Fautoriser à exercer les ‘fonctions consalaires dans la Prüsse 
; rhéaane, Une correspondance d'Amérique que cite Ia'Gazötte 
de Weser, dit que ce refus ‘a produit one grande söhsätiori à 
‚ Washington, et qu'il n'a été question de rien de moins que de 
retirer lezdquatur à tous les consuls prussiens aux États-Unis. 








Le Journal des Débats consacre un assez long article à dé- 
mentir les bruits fâcheux qui s'êtaient: répandussnr les résul- 
tats de la campagne faite pendant Vèté de l'année dernière, 
dans les mers da Japon et de la Corée par l'amirát ‘Cécilte. 


‚ Cette tentative, loin d'avoir donné lieu à des actes 8e violence 
‚et compromis le pavilion frangaïs, duräït eu aú contraire, äu 


priêté sur les terres corvéables; mais le gouvernement, a. la | 


dire de Ìa feuille ministérietle, des résultats très-favorables. 
L'amiral a eu surtout pour but de montrer fa puissance mari- 
timede la France dans ces parages où elle était tont-à=faië 
inconnae, et tdùtes ses relations avec les indigènes ont été 
amicales et même affectuenses. Des travaux hydrographigqaes 
importants ont été en outreeffectuês sur ces côtes josqt'iei 
pour ainsi dire inex plorées, 

Ea nouvelle que la Pressea publiée d'tine scission dans fes 
rangs dn centre gauche est de tous points exacte. Dans les salgns 











trouves que la chose soit impossible , quelle louange je vais obtonir! il 
faudra que tu deviennes l’'évangéliste de la chasteté de Lovelace ! Rappelle- 
toi, Belford, cette parole du saint livre : Celui, qui mange du raìsin vert, s05, 
dents seront agacées: Qui comedit uvam acerbam obstupescent dentes.ejns,… 
En somme. quand tu devrais grincer des dents, je te défends de rien cotre- 
prendre contre l’innoeence de ma douce pâquerette.- Depuis diz amet 
n tha. 


la senle fleur qui se soit épanouie librement aux environs de lie 
bite : respectons-la ; soyez sage, scyez calme, Belford, soyez k 


eg N 






ane 


fois au moins dans votre vie; cette enfant n'a que sa ve pj Gouite for- 
ons 5 q er é 
Ep 


‚ tune, n’allez pas lui dérober son unique trésor. Voyez platët, 


nt est dé- 


‘sarmée ; elle est aussi.sittiple que le jour de son baptême; elle est d'autant. 


plus respectable, qu'elle a déjà dans le eceur yn. honnête amour, que 


j'aï dèviné avant elle (cachez donc l'amour ou la Fumée!) un jour, comme 


‚elle suivait d’an regard tendre un jeune apprenti chatpentier,beau garcon, 
bien découpé, ma foi! qui peut bien avoir ses. vingt-deux ans, mais tout 


au plus. La mère du jeune homme est une riche veuve, elle demeure a ly, 
maison blanche, milord! de autre côté de la rue, c'est Bouton de Rose. 
qui parle. Quand paraft M. Jean aù coïn.dela roe, la belle fille répond àsa 
révérence, d'un air sì embarrassé; s’il la regarde, elle baisse les yen; S'é- 
loigne-t-il, elle les rekève jusqu'à Ce que M. Jean Ôte encore uoe fois son. 
chapeau; et pùis quels gros sou pirs grand maître Jean a disparu, tout à fait, 
dans le lointaìn! Aïnsi, je sais devenu le naïf conbident de cet amour de 
quinze ans; ori ú’a tout dit, il s'appelle Jean Baxtor, il est aussi amoureux 
que maladroit; à la fin ona.regu laven embarrassé de son amour, on serait: 
bien beureuse de Pépouser; mais, hélas! Jean Bazton n’aura pas moins de 
cent guinées de dot que lui donne sa mére.. ck. enfin, madame Baxton a 
beau dire qu'elle ne sait pas où son fils pourrajt trouver une fille plus jolie; 
et née de parents meilleurs, il est bien certain qu'elle ne vent pas de ce ar, 
riage, Si tu savais’ quelle est sa joie, disant cela! Le cliant d'un oisez 
naïve gaucherje de ignorance! Elle soupire, elle me,sourit, elle, cd 
petite (ête contrê ma paitrine elle est aussi curicúse ‘qu'ignorante, # 






sa 
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"et Dafaure ont décidément résolu de se séparer de M. Thiers, 
mon pas uniquement sur la question des mariages espaguols, 
“mais sur beaucoup d'autres points de la politique intêrieure et 
“extérieure. Cette determination, à peiùe coanue, a ratie sup 
« fe-champ autour des deux députés bop ngmbre de } fi oil: 


_gues appartenant aux nuances molérágs de, Foppqsifion. On / 


wite, entres autres noms, ceùx de MM. de Tdequeville, 
Lanj uinais, Boudet, Paillet, Stourm, ete, qui ont spontané- 
menéadhéré à la scission, et qui, avec MM. Billanlt et Dufau- 
re, donnent sa vraie coulear an parti nouveau. 

_ Vgiei comment s’'exprime,au sujet de cette scission, le journal 
radical. La Réforme : 

«On commence à parler séciensement d'une seissivn qui aurait éclaté 
‘dans les rangs du centre gauche. On dit que MM. Billault, Dufaure et plu- 
sieers de leurs amis ont rósolu de se séparer de M. Thiers et de tenter la 
nia paar leur prapre compte. Cette nouvelle n’a encore été donnée que 
par-les journaux conservateurs, mais comme le Siècle et le Constitutionnel, 
suis en demeure de s’expliquer, ont jusqu’ici gardé le silence, il est permis 
dé ‘erome qu’clle a une certaine anthenticité. Elte est da moins très-vrai- 
aëüïblable. On ne eomprend guère, en effet, comment des hommes de qnel- 
sept valeur ont pu consentir à se mettre si longtemps à la suite d'un chef 
‘sel igue eglui qui a guidé, ou platôt égaré Fopposition. Par qaelles qualités, 
au nom, de quels services M, Thiers a-t-il conquis ce titre? Est-ce en vertu 
de ses principes politiques ? bes principes de M. Thiers! Nous serions cu-- 
rieux de Fes connaître; et lui-même aussi, sans donte. Est-ce par égard 
peor sa capacité administrative? Oh! pour celle-là, elle est connue et 
Jugée; on Pa vane à l'oeuvre ct Pon sait ee qu'elle a produit 3 au second 
rang, M. Thiers s'est montré instrument docile des réactions les plus 
foügnenses ; chef de cabinet, il n'a su ni exercer ni conserver le pouvoir, ct 
tes fautes de son administration pèsent encorc aujourd'hui sur le pays. 
Ministre, il nous a donné les lois de septembre ; opposant, il nons a donné 
kes bastilles.-En deux mots, voilà Phomme! » 


“Ug.artäclepublië parle Journal des Débats sur la seission 
qata delnte dans opposition dynastique, a produit une pro- 
fonde impression et a provoquê une réunion d'un grand nombre 
de députés dans la sálle des conférences du Palais-Bourbon. Les 
asiaie de M: Billanit et Dufaure ont avouó cette division, mais en 
déelarant qu’elle‘ne portait que sur l'affaire du mariage Mont- 
pensier, et qu'on espère qae l'opposition sera unanime sur 
toutes les autres questions politiques intórieures comme exté- 
sfieures. ee 


mm 


“ha: Gazette Universelle d'Augsbourg. publie l'article suivant 


searame bai étant adressò des bords du Rhin : 
Le Journal des. Debats garde le silenee depuis qnelqne temps sur la 
testion de Crncovic. La cause de ce mutisme subit, après tant de lanfa- 
„goktiltides, n'est pas difficile à deviner. L'ardeur de son zêle l’a trop entraf- 
né ; il aecntile besoën-do revenir sur ce qwil avait dit, d'attendre les 
‘éwénementset de no pas intervenie dans une latte fatale par rapport à ua 
“eertaig document « dont, on ne;connaissait point de contenu. 5 
„ Gependant Pespoir de rétablir l'entente cardiale devient touje 
faztile; ouverture de la session approche il faut teprendèe- var pegrFetan- 
; altier, qui n'est pas de mise dans les actes offiriele,G'ast o6-qw’ossaie 
de hire le Jogrnal des Débats, dana son _numérosdg 4hdécembrer ILa’y 








‘Énfe des traités, nì d’Faningae ct tnoins èneore de la province de: 


rhénanc. Au contraire, il tourne:mêmc en dérisión la crédùlité des bons 


Allemands, qui se laissent si facilement abuser et intimider. Attribaerà la 
“Fiänae des velléités d'empiètement et de conquêtes, c'est la calomnier 
ingdignement. Le Joyrnal des Déhats va plusloia encore; ce n'est ni l'An- 
‘riche, ni Ja Prusse et moins encore la Franee, qui menacent Findépen= 
daace de l'Earope ;, c'est sur les rives dela Vistale quest le danger. Les 
-deax yrandes puissanees allemandes ont. tenda la main à la Russie pour laï 
Be hire un paéde plas vers POeeident. La suppression de Gracovie com- 


‚ 


“sesdel Allemagne; ce bonlevárd de l’Occident contre la Russie. Nous sa- 
‘ vons fort bien que les déclamations emphatiques da Journal des Debats 
me sent passérienses et qu'il fe fait choras avec maints politiqneurs alle- 
mands-que poar détourner l'attention de certaines mesures qut ne cadrent. 
pas tout-à-fait avee ces paroles. Toutefvis, nous vonlons ezaminer d'un 
‚pen plas près les arguments de cette fcaille anx vues si sagaccs. 

… Le Journal des Debats dit : L'alliance des trois puïssanees consiste dans 
“leger concours À Pasurpation de la Pologne. Nous-‚ne voulons pas entrer 
ven diseassion avec ce journal sur une expression si peu mesuréc et lui de- 


smaridde if pelle usurpation la possession d'un pays garantie par les 
Araltés' Tes plds Kökmbls et consacrée par une occupation d'un grand nom- 


bre d'annêts, dé guel nóm:tt qäalifiera Ja possessian de Alsace, etc. Bref. 
mous aussi; -RoUs eroyons quë Tes dex grandes puissances allemandes sont 
parfnitemeut, d'accord avec lä Rassie sur la nécessité de maintenir l'or- 
dee ot la tranquillité dans leurs provinces pelonaises. Maie comment conci- 
Her eelte indispensable politique de paix et. de conservation avee tes: pré- 
stendus desscins hostiles de l'une de ces puissances contre la liberté et lin- 
“dipendance.des deux autres puissaness allices ? Quel homme tant soit 
peu raisonnable verra en outre dans la suppression de Cracovie un moyen 
„pour réaliser des projets de conquête ? Cracovie a-t-elle été auparavant un 


 Belford, bandit que tn es‚il me semble quetucries À Pimpossible! Que venz- 
-Ar, ron enfant ? le malheur des Ames délicates, c'est de se faire des sern- 
‚ pules, et pour fe coup, tu me croiras si tu veux. je me trouverais déshonaré 
ai j'abnsajs de ette confiance enfantine. Parle, mon Gls; plains-toi en ton 
„ pâtois, eric à Pabsnrde! à l'irijastice! ct qae fosstatats sant violés! je dis 
= eómhene toi ; mais en fin de compte, il fant respecter mon Bouton de Rose. 
- desais. anssi bien que toi, quê mon vieux coeur est pétri de méehancetés ; 

Pilitregne est ma vie, Vorgüeil est ma passion dominante, je suis le plus 
-häfnle de vons tous, et. maître dans Part souterrain d'inventer des noir- 

ceürd? p'euis assez riche pour n’avoir pas besoin de courage, et en même 
“tempsje suis assez couragenx pour n’avair pas hesoin de fortune ;en un 
* mot, je Suïë un franc vauren;et pourtánt, Dieu me damne! s’il n’y a pas 
“des pede je pense à Pange que j'aime, où je donnerais tout au 
- moude, ct vbs tduis par-dessus le marché, pour avoir le coenr honnête de 
dean Bättod; digde du chaste amoar de Bouton de Rose. Ainsi donc, enco- 
‘pe ùhe fois, rie ‘gba pas le boucher de mon agneau, mais an contraire en- 
“toure cêêtè enlait de eëserve et de respect. Il m’importe, d'ailleurs, ef beag- 
“coup eirce moment, daroir. l'air, Paspeet, la morale, la condutte, Pallure 
“din très-horraête hortyie ; c'est une rase que je n'ai pas encore eavplagde, : 
»mnalsijhx grdindes nécessits les grands rensèdes. Par exemple, ega 
Ies bel des caqueis, Jes conjectures du châtean de Hartospelj 
Ties PER se cache, done il rpédite un nouveauerime 4 HE 
eee un frais visage, ‘done'il est en train de slee 
Ja chutmièrkt 
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nièrkFbMiije aussi tu juges du coup de théâtre, qerd ang nd beper 
jour des iaFormatiâb Ia vieille granid’mêre, et le pérc de cette enfant san- {iäé was tous leurssecrets, et mc servir de ce drôle. comme d'un fil, pour 






“yéé par moî, térioïgenerong hautement de Pihgocénce de leur petite fille, de 
Ta gede mes iutentiósé, car avant de quitter ces lieux (voilâ mon coup 
de théâtre "je venx marier, mais là, marier honnêtement, gratis pro Deo, 

sen tout bien ét tout honneur, cette belle fille à son jenne amoureux. Jean’ 

Buxton a cent guinées, rien que cela? jedonnerai cent guinées à Bouton 

«de ‘Rose; ce seia, vois-tu, comnre une expiation tardive de mes péchés pas- 


golkiques, à la salle des conférences, où commentent à affluer 
tes/députés, il n'est bruit que de cet événement. MM. Billauit 


| nation britanniqne etka nation espagnole, se déelareront entièrement sa- 


° 


parle plus, il est vrai comine dans son numéro da 1 novembre, de-lagap- | 
nd 


promgt:led espérances de. Ïiberté, la nationalité, les communautés religieu- | 


ja 


grs 


fire agir tons ces pantins! Déjà 


quand elle traverse an certäïn, beef pour. se.ré 
{déposer les lettrés qa’elle écrit Á of drlitd, soït dansáng éspèce de verger 
hollandais, sar lagel Ta maisoh n'a pas-de ware ct döùt: les gens s'éloignent 


obstaele insurmontable pour ces projets? et n'en cst-elle plas un, main. 


tenant qu'elle est devenue la propriété d'une grande puissance alle- 
mande ? Ne nous laissons pas égarer. dans appréciation des mesures les 
plus simples et les plus naturelles en Ies attribuant à des intrigues habi- 
lement calculées ct à des intentions cachées. L'indépendance de Cracovie 
était incorppatible avec la tranquillité des pays volsing ; les trois puissan- 
ces, qui avaient rendu cette ville libre et indépendante , lont réunis de 
_nouveag à l'état dont elle avait. fait partie anpargyant. Vojlä le si mple 
fait dont les trois piiggances ontacceplé £ jointemient la ggsponsahijlije ef 
dont elfes.ackep org aus les cônsé opces. E î 
Nij Er st cli st f 


‘Venons-en à î 


à principale assertion da Journal des Debats , savoir que 
ce n'est pas la France , mais la Russie qui menace Vindépendance de l'En- 
rope. Interrogeons d'abord l’histoire. Du moment que la France eut as- 
suré son unité à l'intérieur, elle chercha toujours à étendre au dehors ses 
conqquêtes , à troubler, à saccager et à subjuguer Ies pays étrangers. Les 
Frangais de ancienne monarchie comme ceux de Ìa moderne. Îes parti- 
sans de la royauté et ceux de la république , les défenseurs de la légiti- 


{ mité et ceux du régime constitutionnel ont tonjours su trouver unì prétexte 


pour porter la diseorde et la désolation chez leurs voisins pacifiques , pour. 
bouleverser les nations de {ond en comble, exciter les peuples contre leurs 
princes ‚ et soulever toutes tes classes , tontes les nationalités , toutes les 
confessions , toutes les croyànces les unes contre les antres. Les Lraités 
les plus solennels n'ont pu lés en empêcher ; ils ont foulé aux pieds ou ont 
exploité à leur profit les droits les plus saerés , les biens les plus précieux 
des peuples. Si nous voulions entretenir la haine et l'animosité entre les 
nations ‚ nous pourrions „ « sans Crainte d'être démentis par aàcun publi- 
ciste frangais » ‚ prouver d'une manière irrécusable que tous les diplo- 
mates frangais , depuis les temps les plus anciens jusqu’à nos jours, opt 
toujours professé la maxime de regarder comme légitime et permis tout ce 
qu'exigeait l'intérêt particulier de la France ct tout ee qu'elle avait le 
ponvoir de faire. Si jadts la Russie a poursuivi des p-ojets ambitieux , c'est 
la France quiluien a frayé la voie , témoin ses intrigues en Suède , ses 
négoetations à Tilsit et à Erfurt. Certes, P Allemagne a généralement moins 
de griefs á formuler contre la Russie que contre la France; l'Allemague 
trouvera aussi à l'avenir dans son admirable système de défense „ dans sa 
bravoure, dansla fidélité et le dévouement de ses citoyens les moyens de 
repousser toute attaque, toute velléité de conquêtes, de quelque part qu’cl- 
les viennent. 

L'espace nous manque iei pour démontrer an Journal des Débats, qui 
nie l'existence de la propagande frangaise, que c'est précisément celle-ci, 
qui, ilest vrai, n'émane pas toujours du parti démocratique, qu’il fant 
rendre responsable de la suppression de Crasovie, ainsi que de ancienne 
constitution du royaume de Pologne. 

Il est. ane autre remarque de cette feuille que nons ne devons pas pas- 
ser sous silence. « Les grands Etats, dit le Journaal des Débats, ne feront 
plus de conquêtes pour des droits de succession ou pour des contrats de 
mariage ; ils feront dorénavant des conquêtes au nom de Pordre européen ; 
is teront la police; etc. » Nous ignorons si lord Palmerston, ainsi quc là 


tisfaits à Pégard da mariage espagnol par les assurances du journal de la 
cour, qu’on ne fera plas de eouguêtes pour. des droits de succession et des 
contrats de par graat ge que cette feuille appelle « faire bj police, » 
c'est-à-dire appeler \intervéntion d'ane puissance pour rétghlie l'ordre 
troublé dans un pays voisin qytand: sa propre tranqrillité est compromise, 
de pareilles éventualités ‘penvent hien se rencontrer dans le droit public 
européen. La Irapce a fait de cette manière la police en Espagne en 1823. 
Mais les conséquences matignes qu'en dédpit le journal frangais relative- 
mend à& la séeprité des petits Etats. dell ldamggme, wgspeendd aA 

Ke bemsons, le zeritiment ded ha atdtg. gut cataract Ah 

| mands, non moins’ querbisgeb ser iResprit Váguité rde loges SOuverains; 
sauront toujours écarter gna éventualitó à laquelie il a d'ailleurs-été-pour, 

va dans l'acte fédéral allemand. 5 
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" Les feuilles de Berlin publient un ordre de cabinet qui est 
d'une grande importante pour la famille Bentinck.'Le voici : 
En vertu d'une résolution de la diète germanigue du 12 juin 1845, la fa- 
mille dee comtes de Bentinck a été reconnue comme ayant des droits égaux à 
ceux desanciennes maisons comtales de l'empire, lasquelles ont été antori- 
sées par une réselution dela diète à porter le titre d’Altesses illustrissime 
(Erlaacht). En conséquence, ladite résolution de la diëte doit être publiée 
comme une anùexe des résolutions de la diète du 13 février et du 18 août 1829, 
concernant le titre à donner aux anetennês muisans princières et comtales de 
empire, de la même manière que celäa eu lieu en 1832, sans toutefois qu'elle 
soît applicable au posssesseur de fuit aatugl des fidéicommis de la famille d’Al- 
tenbourg-Bentinck et à ses descendants,non plus qu’à ses frères ni à leurs des- 
 cendants. i Ee 

Sanssouci, ce 13 septembre 1846. 
Fakpéar- Guruzaome. 
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ECLAIRCISSEMENTS OFFICIELS 
SUR LES DERNIERS ÉVÉNEMENTS DE POLOGNE, 
(Suite, —Voir le numéro d’hier.} 


» Les journaux nous ont assez fait connaître ce qui s'est passé en Pologne, 
ce qui s’est fait à Posen pour atteindre ce but, et comment Tes autorités sont 
parvenues à étouffer Pinsurtection- dans sa naissance. Mais ee fut dans la Galli- 
cie que la révolution prit la tournurela plus funeste, et cesont précisément 
les évènements qui s'y sont passés, qui donnent encore lien à ‘tant d’atrooes 
calomnies répandues contre le gouvernement autrichien. Depuis long-temps 
on faisait des próéparatifs ponr l'insurrection que Pon méditatt. A l'exception 
t des villes, la police du pays «’y trouve presyne pdrtout entre les mains des 
 seigneurs-propriétaires. Gette circonstance facilita lee menées criminelles du, 

parti révolutionnaire et en augmenta Paudace, qui le prócipita, plas tard, dans 
sa ruine, et cela d'une manière presque incroyable; elle explique bien des 








sis, comme une expiation prématurée de mon erime à venir; et Dieu sait 

si je saurai mettre à profit cette considéralion momentanée pour ma vertu, 

Ceci dit, laisse-tnoi te'raconter où j'en suis de ce siége, dont tu n'às guère 
vu que les ouvrages les plas avancés. En Ee 
Men digne espion; enchómme qutdeit être-à moi, car je le paie plus. 


qu’il ne vaut, fait des merweillés: dans cette maison où rien n'est caché | 


pour lui, Tu penscs si lui ai donné et répété mes instractions! Je lui ai 
 appris comment il faljait tout voir sans rien regarder, tout entendre sans 
rien éeouter, et quelle espèce de surveillance il devait excreer sur la dame, 

: demes pensées. Rien de plas simple, la surveiller d'assez près pour que les 
autresservitcurs de la maison ne s’inquiêtent pas de ses démarches. Le 
drôleentend à demi-mot, il est vraiment digne desa missionsil  commencé 
‚par dice à M. James Harlowe que sa sceur, miss Clarisse, avait voulu ache- 
ter ges services ct se l'attacher, lui, an Adèle serviteur ! pour qu'il remft en 
‘secrct ses Îettres à miss Howe, Cetté merveïlleuse confidence a valu à mon 
farct'Tes grand Bages de Îa famille 'ct an mam que présent d’un schel- 
Jiag. Au même instant tous les domiestiques de la taai jo, receraïent {’or- 
‘dre de redoubler de vigilance; ainsi, en bi à mor arten ‘la belle enfant 
reste plus gite jamais la maîtresse de sé prarnéner dans son jardin; plus clle, 
st gärdée.À vue, ct mois elle sange ä se cónfier à ectto valetaille, et c'cut 
Mimet ce qucje veur, câr il entre dans mes projets qae Pactive cortos-, 
detaûtvake avec miss Howd te soit pàs suspendue ‘un ‘sent jönr. Comprends- 
Merak Ge, Belford, et de commericémént de verigeance? Savoir mon 
Baitétstesst par les onclës, par tes neveux, par là sceur; Î'avoir bombar-. 

je suis plus avancé que tu nesaurais 
croire; elle-m@me, nútss Clarisse là Aedaignende et la bien gardée, je suis. 
sûr de la voir et de ti parler toùtes les fois que cela me peut servir, soit 
ief póur. se.réndre à sa volière ct pour 













j lenee, lorsque dans l'orage qu'il aura soulevé, ilse voit lui-même Häppé des À Ë 







































choses, qui ont d’'abord paru inexzplicablee. D'un autre côté, le gouvernement 4 
ayant une confiance juste et bien fondée dans la fidélité de la grande mastë. 
de la population, semble avoir regardé lexplosion violente dela conjurationz 
comme à peine passible, parce que touto levée de boucliërs de cette natuf®, 
faite ouvertement ou non appuyée par le peuple, devait devenir fatale à la% 
cause de la révolution, ainsi que l’événement l'a confirmé. Il n’ótait pas pe: $ 
mis de crotre que la malveillance la plus obstiaée fût capable de pousser la dé-4 
-mence jusqu'à ce point. : f oa 
_» Plusieurs moîs déjà avant ly dernière catastrophe, les cercles de Tá'partië 
occidentale de la Gallieie furentträvaillés dans le sens de l’instruction que; 
gond fons andlijée pièce ne Sj, Ies éerits incendiaires, attaquant les bazer 
‘destout ordre social, furent distribués et anssitôt remis aux autorités par lesÂ 
gens de la campagne ; ceux qui les répaudaient furent bientôt connuset plu, 
sieurs d’entre eux, arrêtés. Des émissaires parcouraient le pays sous tontes sor=| 
tes de noms et de déguisements, et firent des lectures publiques dans les esta-} 
minets et les auberges. Edouard Dembowski, deveuu plus tard si fameux sou 
le nom de Borkowski, se donna surtout beanconp de mouvement. Afin d'in- ; 
timider les paysans ces hommes montraient déjà à cette époque, des listes de 
proscrits voués à la mort au moment de l'explosion. 4 
» Les arrestations commendèrent déjà à la fin du mais de novembre de l’'an- 
née dernière. Oa apprit qu’une grande partie de la petite noblesse; des fer- 
mièrs, des employés,‘des seigneurs, ainsi que plusieurs ecclésiastiques, malheu-- 
reusèment trop dépendants de ces seigaeurs, s’étatent joints au monvement 
eriminel. Une commission.spéciate d'anquête fut établie à Boschinia, et on ac-” 
quit bientôt, par les aveux de quelques uns de ceux qui avaient été arrêtés, là: 
certitude de Vexistence d'une conjuration, étendant ses ramifications dans laf 
Gallicie, la ville libre de Cracovie et la province de Posen, et enveloppant tout” 
le pays comme das un réseau, Vers la fiu de l'année dernière, quelques initié 
parlaient déjà publiquement, dans le cercle de Tarnow, de l’explosion de la ré 
volution, comme d’un évónement inévitable. Le gouvernement fut instruìkque 
l'on róunissait desarines, qu’ilse tenait des conciliabules ‘hocturnes dans les 
demeures des nobles, qu'on tentait de recruter dans tontas les classes de In poe 
pulation. Les noms des propriétáires qui formaient Ie póïnt cenlral’ de ées met 
nées, ne restèrént pas inconnus aux'awtorités.: 2e Ee 
» Au commencement de février de cette année, Pautoritá proviaciale-recat Sj 
Pavis certain’ que dans la seconde quinzaine di mois Î'explosion devait dclatet IE 
simultanément à Lemberg, Tarnow, Stanisldu, Podgorzé'et Cracovie. Plus Sk 
tard, elle fat encore plus positiveruent informée que la levée de boucliers était | 
fixée à l'époque du 15 au 20 février. Dee 8 
» Pour pouvoir juger dn systême que suivit l'autorité, il impotte de ne pas Ak 
perdre de vue deuz faits ; d'abord, qu'elle connaissnit toute lètendue de la 
conjuration, qu'elle savait que les moyens militaires et de police qu'elle avait @& 
à sa disposition étaient plus que suffisants pour protéger la cause de l'ordre et G: 
de la justice, et triompher du parti de la noblesse qui avait tramé dans la cons- && 
piration; car, quelque effort que fit ce parti, ses forces. étalent insignifiantes M 
en comparaiïson de celles du gouvernementet de la masse de la population, $ 
pour maintenir enfin-la marche régulière de la justice contre ceux qui vou- ® 
draient employer la violence pour la troubler. D'un autre côté, l'autorits cons & 
naissait les sentimeuts de la grande masse du peuple, dont châque individe an-- $ 
rait repoussé avec indignation toute tentative deséduetion qui Juiaarait é&éfaï-. WE 
te par la noblesse. Elle pouvait donc, dans la première. qunzataedefévrikr, alors & 
qu'elle était parfaitement informée des projets et de limpuissance de sesad- & 
versaires, se borner à faïre saîsir ceux de ces individus, habitant-la plupart Iè 
cercle de Tarnow, contre lesquels elje avait une masse de prèuves anffisantes MW 
pour les faire arrêter légalement. En mòme temps, on renforge Tes garnmigons ° 
en rappelant tousles militaires en congé, et on cum  &ópÉrer toutes 
les dislpcations de troupes nécesssires. UÌ.y avait eepeadant: wae chose sar lat 
quelle on n'avait pas coomplóé; on nese doutatt pas que les donjurés fustent as- Á 
ser ignorants pour ne pas connaître le terrain dúr lequel: ils’sé trouvaiënt, et % 
oser, sans armée, entreprendre. une guerre révolutionnaire, èn se confiant à JE 
leur état-major formé en France. On n’avait pas compté sur ce que léé rcbel- 5 
les eussent voulu, les armes à la main, forver les paysans qui avatent horreur $ 
du but de cette insurrection, de se lever en favenr de leurs oppresseurs con- 
tre le gourernement, auprès ducfnet ils avaient, depuis quatre-vingts ans, de- % 
| mandéettrouvóseconre et‚pratertienì Ce n'étaient paslà de ces erreurs, da ! 
f ces illustons si.conysnuues agx Polonais, c'était de la dómence toute pure. 
“'}:Si le payean ‘Fut ainsi forcó de se défendre, si’ cettetigcessitd conduistt 
aux évé nements querla noblesse déplore anjourd’hui, ce -n’est pas am gowveri 
wement qu'il faut s’en prendre; ce fut la conséquence naturelle et nécessaire de 
Er pain que En d t de briser les rj aish le lien de la société. Cell 
ut provorjue à la volence,. qui jette le fermêént de. lâgóvolution. au milj 
de l'ordre social, qui renverse ie droit, la bropristd, berte de ton / 
pouvoirs pratecteurs, qui cherehe à les détruire par la racine, assassine son & 
semblable, celui-là a perdu le droit de serplaindre de tiajsstioe et de la vio- £ 


ke 3 


suites inévitables de ses actions. … p En 5 
» L'aspect toujours plus menagant des conjurés, qui laissèrent enân tom- & 
ber le masque et ne gardèrent plus aucune mesure, cette fermentation, cette £ 
anxiólé qu'ils avaient produites exprès, finit par atmener effectivement une $ 
agilation sourde parmi les paysans. Ceux-ci,voyant tant d'armes accumulées $ 
entre les mains des propriétaires, se préparèrent à une lutte. Il n°y avait peut $ 
êtré personse.qui eûtune idée précise de ce qui allait se passer, des projets } 
u’on allait mettre à exécution ; mais tout le mondesavait que les nobles médie Â 
aient un coup, qu’ils n’avaient pas de bonnès intentions pòar les prysans, ĳ À 
qu’ils songeaient à introduire une tyraninie tekle que la Pologne n'en avait ja & 
mois vue de semblable dans les plus mauvais temps de la république, et doot & 
lee pêres et les grands-pèêres racontaient encore Phistoire à leurs enfants. C'est: & 
ainsi que dans le cercle de Boschnia, plusieurs communes armées de faulx e6 & 
de haches bloquêrent les châteaux de leurs propriétaires, dont ils connassaient À 
les menées et dont ils craigndient unie attaque. La force armée, qui afriva sur '$ 
ces entrefaites, et les exhortatians d'r commissaire de cercte parvinreht enfin, j 
d calmer les paysans et à les engager à se retirer, A 
“_» Le gouvernement n'avait pas famenté ces dispositions. des paysánis sil avait & 
compté sur leur fidélité ef non sur leur appui, Un ordreémané le 18 févrieren- À 
eore, de larchiduc Ferdinand, anx chefs des cercfes de la Gallicie occidentale # 
(voir pièoe7), en fournit la preuve. L’archidud les invite à onvoyer des fogc= # 
tionnaires pour calmer les autorités communales et les paysans, lesexhorterau 3 
maintien de l'ordre, et à donner, au besoin, des instructions’ convenanabies’ # 
pour opéser le dósarmemönt des paysans. En même temps, on donna l'ordre de. } 
renforcer les troupes de fa garnison de Taraow par-un. régiment d'infanterie $ 
et une demi-batterie d’artillerie. : ES 
» Mais les conjurés , plongés dans un aveuglement presque inexplicable , À 
étaient allés , le même jour, au devant de leur sort dans le cerele de Tarnow. À 
» Les arrestations qui avaient été faites et celfes: auxquelles ou s’attendait Ì 
encore, eurent pour résultat que la levée de boucliers qui était ixée àla nuit À 
avec terreur, car ils prétendent que le verger est hanté par un esprit depuis. # 
qu’un digne homme (Dieu ait son âme!) s'est avis de se pendre à un acbre ‘4: 
Edu jardin. De cet endroit solitaire je me sûis procaré deux bonnés clef, 4 
j l'une pour moi, l'autre pour mon ami Léman. Quet admirable gucux, Bel- $ 
ford, ce Joseph Léopan ! ‚N'a-tjl pan vaalg, me fase oroiec, à moi, à moi- À 
même! qu’il agissait ainsi uniquement pak aniêie pbo ses boris nîattre, et. 
tant il est convaineu que mon alliance ne peut être qu’honorable á la farnil- & 
le des Harlowe? IL faut vraiment que même Papparence de la probité aët à 
| bien gie la puissante pdar sountettre à detre Kpoietisie des scélérats # 
pareris, _ ae dd \ E , 8 
Ainsi, tu le vois, le sort en est ge je suis sûr de faíre leafraigda £ 
| toatda'rhes peïnes ; oh fait bien sortie le fen d'en caïllóu! J'anraì miss Cla-, É 
 rissc, la perle de PAngleterre ; je châtierat # parents; après quoi arrive $ 
que pourra! dussé.je m'exiler pour le raak e mes jours, je ne haìs pasle 4 
 sentier qui conduit au péril, En tout cad, je rie donne rien au hasard;. À 
; compter même'sur les mifacaledses hefiiletés du hasard, pour domptec ces f 
; Gères vertas, rettanchées daris len dédain féroce, ce serait par trop hasar-, £ 
der. ‘Je säïs á V'Ávante tout ée que je veur faire, tout ce que je dgis dive :. & 
telld arrive, je me jette à seî'piëds, mais avec tant de respect, avec tant d’é- & 
“hötión! — Paura l'air épouvanlé,- ihoi-même, ane fois que je serai en sa, 
présence, de ma hardiesse. Jê reste-lÀ, muct, immobile, la faseinantde, $ 
„mon regard; tot; au plus oserai-je toucher ses belles mairis de mes Iëvres; 
; tremblantes, mes sonpir's seront aussi tendreset aussi réservés que les san-, 4 
pirs mêmes de Bouton de Rose! car j'ai appris de cette enfant comment;- 
Pinnocence soupire. Non, certes, je n'attends rien du hasard, ‘je. ne venslk 
tirer aucun avantage, ni du fien, ni de la solitude, ni de la earprise, ni dee 
['épouvante ; je serai humhle et petit corame le ver qúi rampe devant ane 
"étoile, tont‘au plus me permettrai-je quelqnes-plaintès tinides, mais 
úne menace, pâs même de Pespoir ! — Avant tout, il faut que cette be 
‘fille ait eonfianee dans le lion qui va la dévorer. 
(Lasuste à un prachain husnero.) * 





00 an al ‚&ut lieu dès le 18 février. Dn 
“_» Dans le courant de la j sputé 8 i dt 
nete E arne du 18, des députós de plus de soisante-dix 


Bouvelle que dans tout le c iétat ï 
n ercle, des propriétaires, des mandataïres, des ré- 
Bisseurs, des commis -et qî Ì ats î fl 


Bar-la m ad uelques ecclésiastiques s’étaient réunis pour exciter, 
Eek enace et la violen ce, les fidèles habitants des communes à se soulever. 
5 vaient, telle était la sommation que leur avaient faite tes conjurés, sni- 
re, dans lan 
nend la noblesse, en partie armés de leurs propres füulx et fourches, [a marche 
ni sur Tarnow, prendre cette ville et massacrer tout ce qui n’était pas 
pie Ens Les députés des.paysans qui apportaient ces'av:s, promirent de res- 
hd es à Ja cause du gouvernement, sollicitèrent la protection-de la force 
1 aés contre les violences et les menaces auxquelles ils étaient erbutte, et 
Trestation des con pebles. ij 
eliene homme tensé comprendra que:l’on ne pouvait satisfaire à une pa- 
AT € emande , tonte juste qu'elle était, sans disséminer les troupes réunies 
lurken. „Affaiblirou diviser ces forces en dirigeant en même temps et sur 
en 8 Points des détachements isolés , était précisément ce qu'il fallait évi- 
Bb out prix, À Tarnow, on avait à veiller aux caisses publiques , aux pri- 
s UÉjÀ encombrées de détenus , et même aux autorités centrales du cercle. 
Ae Testa donc au commandant du cercle autre chose à faire qua donner des 
ges àla conduite des députés. les récompenser: par des présents et exiger 
Eren aucun cas ils ne se joindreient à la bande destraîtres, Il leut ft ensuite 
an le droit qu’ils avaient de repousser la force par la force. Ils devaient 
ars sir de ceux qui chercheraient à les séduire , ou les forcer de prendre part 
a wan reetion ‚et les livrer à administration du cercle ; mais il leur recom- 
gs en même temps d’éviter tout acte de violence qui ne serait pas com- 
rn Par lanécessité. C’est munis de ces instructions que les députés s'en 
bte Grent chez eux , tandis que farnow fut, autant que possible, misen 
5 défense. 
A Atest dans la même journée du 18 qu’éclata linsurrectinn et que le pre- 
jet tang fut répandu par les rebelles. A l'attaque de Pilsno ils massacrèrent 
d Hpurginestre Mark1, père de cinq enfants, et pillêrent. la maison du maître 


© poste. Déjà les rebelles s'étaient dirigés eur Tarnow: Chemin faisant, ils“ f” 


Waient cherché par des menaceset des violences à forcer les communes de 
Wiiiger, seloa l'esprit de l'instruction qui menace de mort tous ceux qui ne 
Prendraient pas:partipourlarévolution. ©“ . 
en »Â Lissagota, les conjurés firent feu sur les paysans qui refusaient de sui- 
ele soulèvement, La même nuit, Tarnow dévait être attaqué de trois côtés 
faié mais une seule colonne d'environ 80 hommes. parvint jusqu'à 600 
Pas de la ville, les autres ayant été prises ou dispersées par les paysans. La pre- 
ker Te colonne voyant,ap:ês avoir attendu quelque temps, que celles qui de- 
tent arriver d'autres points ne se montraient pas, se dispersa sans avoir 
PE un caup de fasil, é 
Ee » Nous citeronsici un trait qui caractérise lesprit de cette révolution sous 
„tapport des terdances religieuses de notre époque. Un des conjurés les plus 
“Voués à la révolution, le curé Morgenstern, de Lissagora, déclara'aux pay- 
… Sans, Aussitôt que linsurrection yeut éclaté, qu’il n°yavaitnienfer ni purga- 
” Cie ; qu?ainsì il leur était permis de boire de l’eau-de-vie: qu'il était mainte- 
Aant temps de sauver Ja patrie, qu’ils pouvaient donc partir avec lui pour Tar- 
_2ow, mettre le feu à la ville,la livrer an pillage et massacrer tous les Allè- 
” Wands, Etonnés d'uae doctrine nouvelle si contraire à celle de Péglise catholi- 
ue et romaine, les paysanssaisirent l'orateur et l'enfermêrent, avec 48 autres 
ie Ujurés, dans ane cave, jusqu'à ce qu’un détachement de cavalerie, que l'on 
„Avait demandé, vint le lendemain matin les prendreet lestransporter à Färnow. 
_» Her rabelles n'eurert pasun sort aussi doux. Aussitôt-qu’ils euFent eu 
geurde violence, tiré sur les paysans, maltruité et-menacé ceux-ci pour 
zit Orcerà prendre part à l'ingurrection , le bruit s'en était répandu comme 
pj éelair par’ toute la Gallicie. Exaspérés par l'arrogance des conjurés et par 
“je touvelle que le sang avait conlé, les paysans s'étaïent mis, ‘de’ leur côté, à 
__@PCUrsuite des insurgés qui avaient pris -Ix fuite, et qui, oûvtant trop tard 


De 






mad se dispergèrent sars avoir soutenu aucun combat sérieux. Le 19, de 


Sa matin, deëtroùpes de paysans armés et non armés arrivèrent de tous 
Oiés à Ternow. et livrêrent aux autorités du cercle nombre: de rebelles 
SOLlés sur des voitures, partie grièvement blessés, partie mutilés, ainsi 
Bles cadavres.de ceux qui étaient tombés dans la lutte. Ces transports 
tent plugieuts jours. Du 19 au 23 février, on amena à Tarnow, iadépen- 
zaent des prisenniers, 146 cadavres parmi lesquels on ne reconnut que 30 
“Onnes, dont.6 propriétaires, 6 fils de propriétaites, 3 co-propriétaires, 6 
lers, Î.ecclésiastique et'B personnes de diverdes conditions. Les autres 
av, Cadavres étaient tellement défigurés par les coups de fléaux qui leur 
Aient été portés, qu’ils étaient complòtement méconnaissables. Ne ptaisantez 








\aus voudetons-en dire antänt à tous“ ceux’ Áui, darts d'autres pe 


Nima 


Oien, 


„ie de ceux qui, si souvent et si vainement avertis, ont vouluse jeter êtögets? 


pe “Úment dans l'abîme, Le gouvernement était assez. fort pour se défendre' Tui él 


ine dles sujets. contre les rebelles, mais non pour protéger les rebelles dant 

deg jn eerre qu'ils commencèrent téméraizement à leurs risqueset périls con- 
NS gouvernemen3 et toute la masse de la population. 

cq SOuvernement né s’était, du reste, nullemeni dissimulé les dangers de 

á Ha ®ypêce. d'auxiliaires ; il avait, dès le premier ‘moment, soigneusement 

lS Ie excès de l'accomplissement des devoirs imposés aux sujets. Dès 

Prigge Vrier,Parchiduc Ferdinand d’Autriche, gouverneur-général de la Galli- 

Sen Envoya aux chefs des cercles de Wadowice ‚ Boschnia, Rzeszow , 

80, Jaslo, Sanok, Przemyal, Lemberg, Brzezan, Sambor, et Zloczow, un or- 

: tgene ant calmer l’agitation des paysans par des moyens convenables, Une 
ortveln Ur les villes des cercles n’étant plus à craindre , Farèhidue leur, pres- 
Enés ge envoyer successivement‘des fonctionnaires de confiance, aecompa- 
 Grél ‘Ane escorte militaire sufflsante, dans les ‘diverses localités de chaque 
ha) jen » de se suisir, s’il était possible, des insurgés qui s’y trouveraient enco- 

Nate ter les progrés de l’abâtardissement. des paysans ct de travailler au 

_ SäQament de Hordre et de la trarigaillité. NE, 

hed af \ trouvons , eu effet, le passage suivant dans cet ordre :- É 

dd arn aux meurtres commis par Îbs paysans, aux violences, coups et ble 

» dan vent ijs sont les auteurs, il faut,dens tous heu cas où ils, ont eu lieu pen- 

À ton qu'ils combattaient les insurgés et dáns le but de procurer leur arresta- 
D ge ront considérer comme ayant eu lieu dans le cas de tégitime défense, et 
® tres Gat que lorsqu’une vengeance particulière, le désir da pillage, ou d’au- 

“ale, pe rotifs ignobles aúraïent pouússé les paysans à ces actes de violence, que 
» jaak ili ee? doivent, selon les circonstances, être soumis à une instrugtion 

MN niest punis. » 

ali, lie était attitude que prit le gouvernement dontre cette’ rebellion , 

à 'ìrant nt on l’'accuse aujourd’hui devant l'Europe, qu'on signale comme 

Welle Été qu’on, tissu d’horreurs, d'égarement, et‚de perfidies et pour la- 

». hi Yaccable dö inalédidtions. en : ee 

ij Prien ne pouvons pas uon:'plus passer ici sous silence la question des 

ror s-+dont on a tant parlé. On prétend que le chef du cercle de Tarnow a 
ley rerédompense à ceux qui livreraient des têtes de rebelles. # près tous 
eiftaules.les-discusstons auxqitels cette questiof a donné lien,on pour- 

He plus en parler. Le gouvernement autrichien a prouvé que dans la 

dS laquelle il a été présenté, ce reprodheest‘ún mensonge{ une 

hin sd  augsi.ceux qui s’érigent en défensenrs-de la rehellian réduisent-ils 

‚n hui cette accusation à dire que bien que la prima n’ait.pas été offerte, 

belde petites récompenses, dédommagé les gare qui ont livré des re- 

de la & ® loor terhps perdu, des dangers qu’ils ont courus, ou, si:l’on veut, 
Serait jj, te dont ils ont fait preuve. En effet, cette cohduite dès autorités ne 
t&qner àl &xeusable si l'on admettaït le principe des révolutionnaires ques’at- 
stige rijde gocial, même avec l'arme de l’assassin, est une action qui se 
Ake, He-inême, et que tout gouvernement ezistant est oblige, lui et ses 
Toine: #, de se laisser assommer éans murmwrer ét sans se défendre. Celui 
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War kn pas cette opinion, penche vers l'idée barbare de croire qu'une 
ertoe Pjecitveret précise de primes , contre des rebeltes qui ent 
Parsansine t récgars ai pls affreux terrorisme comme moyen. d’exterminer et 
Vens Wat ele bäÄversiret, est une dépense qu’il est facile de justifier de- 
Kef at derd pjoyélde Ahnce $‘pour re pas dire devant ‘le tribunal de Phon- 
RAD car ha et ede ar dáfis la sepposition que la nécessité Vezige. 


d istait même pas, à cefte épofjue, dans la Gallicie : 

De Pes EN kon de inperken, les par ns firent leur devoir, dans 
Ani Rt st et, ma henreusgmoat, ils allérent bientôt au delà, sdhs 
E10 Mit arfoune prómeede de cette nature et malgré les proméssés 
wakeidérables et séduisantes que les conjurós leur avaient fuli- 


on Beer Bitesion dE tonit6s”" EOS &t dimes, de tous impôts et 
Us zohatiore de terres, Ta 1 et Ee 


à livraison grataite de sel et de tabac pour l’a- 
6 ent Te pefspective u'on, lqur fit entrevoir, de la com- 
pe È hin ee donker’ fte idée “dbs: dédondinagements effeciive- 


Pleg Dae, led autoritde de Tarmow et, 4 . Ô N stu 
CAOPKES de, w et, apròk.les-lear,; avoir remis, ijs: 
;vÂnE uit aprpa-de-garde dans la ville, ef se plaignirent à voiicier 


administration du cercle, à Tarnow, apportantla. 


uit du 18 au 19 février, munis en partie des armes que tear four-_ 
























naturellemen t… 













Arec les révalutjons ! Telle est la morale que nous tirons de ce drante, ter, 
8e 
ai Mt dans les mémes voies que les conspirateurs de la noblesse galltotgnnes- 4: 
Zapsttize récrient aujourd’hui, avec raison, contre ces atrocités. Mais, au liek, 

Cuser les criminels auteurs et instigateurs de ces scènes hoeribles , li; P; 
t:Malheurau gouvernement! tandis que celui-ci n’a pu arrêter les pet } 


commandant du poste d’avoir faim: Celui-cì leur ayant donné quelques gro 


scken (petites pièces de monnaie), ils courürent aussitôt acheter du pain. Le 
caporal. suivit l'exemple du lieutenant, et enfin les simples soldats partagè- 
rent avec les défenseurs improvisés de.la patrie,la- paie qu’ils venaient de tou- 
cher. Voilà le prix auquel les paysans témoignèrent leur fidélité à l'empereur ! 

» Nous voulóns encore soumettre ici à ces bons amis de la Pologne qui ont 
inventé la fable dela prime offerte pour chaque tête, deux faits qu'ils igno- 
rent encore , ou , ce qui est plus probable ‚qu’ils connaissent fort bien , mais 
qu’ils ne jugent pas utile de publier. 

» On sait quê de nombreuses troupes de paysans coururent au devant du 
brave colonel Benedek pour cdmbattre ceux qui se disaient, nón sans raison, 
les ennemis de Dieu et des hommes. Ge brave colonel! dont la décision et la con- 
duite vraiment militaires étouffèrent beaucoup de malheurs dans leur naissance 
et qui disperse entre Wielickza et Podgorze les rebelles qui, de Cracovie, s’é- 
taient jetés dans la Gallicie, sut si bien mêler cette foule inhabituée aux com- 
bats, au petit nombre de ées troupes, qu'elle rendit d'éminents services. Mais 
on pbuvait prévoir ave certitude que les paysans ezáspérés ne feratent quar- 
tier à aucun ennemt qut leur tomberait entre les mains. Un massacre horrible 
était inévitable à la premièrerencontie. La veille du combat d’Edow, qui dé- 
eida du sort de Finsurreetion, on promit une récompense de 5 florins, non pas 
pour chaque tète de rebelle , mais an contraire pour chacun des insurgós 
uuguel on feraitgrdce et qu'on tivrerait vivant et sans blessures. S'il reste 
encore quelques sentiments de pudeur à certains ennemis de l’Autriche , le 
rouge doit leur monter ici an front. 

» Le deuxième fait se trouve dans le document snivant,littéralement et fidé- 
lernent traduit du polonais: : In 

« Lesoustigné met le prix de 10,000 florins courants sur la tête de Berd, 
» chef du cercle de Beschnia, et je m’engage sur l’honnenrà payer sur-le-champ 
» cette sommes en argent comptant, à quiconque livrera le dit chef du cercle 
» mort ou vivant. » ki 

» Je rends cet appel public et le porte à-la tonnaistance d’un chacun. 

» Cracovie , le 26 février 1816. EN Pe 
keke en Ads Ee: „io EDOBARD DEMBROWSKE, » 

_» Ce quiexcitaità tel point la haine des conjurés contre ce fonctionnaire, 
c'est qu’étant également menacé de mort et de sédition, il conserva assez. de 
courage et de présence d’esprit pour rester tranquillement à son poste, au 


lieu de se laisser intimider et de prendre la fuite, comme on l'avait espéré. Ce- 


sont de pareils crimes qu’a [’habitude de veriger ce parti qui réclame aujour- 
d'hui la pitié , le pardon et Poubli du passé ; comme un droit qui lui revient 
(La fin ddemuin.) 


—_—e00-0-P C-0 


Nouvelles et faits divers. 


Nous retrouvons dans le Times quelques nouvelles de Tahiti 
datées du ler juin. G'est un journal anglais qui les donne : 


« Les naturels de Tahiti et de Hnahine ont prouvé qu’ils valaient mieux 
que les Frangais, car ils les ont mis hors de combat dans cette île, et re- 
poussé la frégate 1’ Uranie de 60 canons, ef |’ Uranie est retournée à Tahiti 
sans avoir obtenu aucun des avantages sur lesquels elle, avait compté en 
attaquantet prenant île, Ici, les naturéls, stimulés sans doute par cet 
exemple, ont attaqué la ville, brûlé les inaisns des officiers frangais les 
plus détestés, blessé et tué' beautorfp:désoldats, et se’ sont retirés sans 
avoir perdu un seul homme, HE 40 

» Là-dessus les Frangais: très-effrayés ont établi des postes sur toutes 





: Tes hautours autour de la ville. Ces postes ont été attaquês chaque jour par 


les naturels. ‚ 
»A Parrivée de l'amiral frangais tar ue frégate de 60 canons, ils sont 
allés attaquer Papenoo avec 3,400 hommes; mais ils ont été repoussés 
après avoir brûlé l'église; ils n'ont pn enlever que quelques chevaux. 
Après neuf jours d’absence, ils sont revents et Ies soldats ont obtenu deux 


jours de repos. Samedi dernier, ils ont été attaquer, À siz heures du matin, 


le fort de Pounavia, mais ils ont été repoussés avec perte. 

» Samedi le stcamer le Phaëton a rameiië 54 blèssés parmi lesquels plu- 
sieurs officier, y compris le coïmmandant en:chef et l’aide-de-camp du 
gouverneur. On les attend aujourd’hui lundi. 

» P.-S.— Le Phaëton vient d’arriver avec des blessés et des mourants ; 
il yena 50; ou les débarquc aussi promptement que possible. » 
“resdëcrit de BABE, le Za Standard: 
Le piablic eommenteà être blasé de la guerre descarmouches que se 
&snr de papier les jeanes etrlas vieuz Irlandais, Il voudrait les voir sé- 

ement aux piises arts »le-chemp-de bataille. On nous assure 
jourd u; 0 dte slangidnuts Re SEsONt pas endormis et que les chefs da 

Ì jaan ande caqnspagne. La: première démonstration 
cÂ3, àla Rotonde. On annonce que M. Smith O’Brien assis- 
tera à ce meeting. Les vieux parient cinq shillings contre un qu’avant la fin 
de l'année plusieurs membres de la Jeunc-{rlande auront été arrêtés pour 
erime desédition ; il ya même des paris pour soutenir qu’avant deux ans 
quelqaes-uns auront fait connaissance avec Botany-Bay. La Nation, organe 
du parti des jeunes, publie aujourd'hui un article avec le titre: En avant. » 

Les journaux des provinces regus aujourd’hui, à pen d’exceptions près, 
signalent les rapides progrès de la misère sociale eb de ses conséquenees 
naturolles : la violation des lois, la violence et le pillage dans les districts 
fertiles jusqu'à ce jour, les maladies et la mort dans ceux où la plus extrê- 
me pauvreté a été de tout temps le lot de la population. Ainsi des colon- 
nes entières sont vemplies da récit de erimes et partienlièrement de vols 
de troupeauz, dans les journeaux de Tipperary, Kilkenny, Carlow, Water- 
ford et Limerich ; tandis que les feuilles des gomtés plus pauvres de Kerry, 
Galway, Sligo, Mayo et Rosscommon nê contienneut que les plas tristes 
détails des souffrances de la popnlation, sans mentionner presque aucun 
méfait. : 


— On écrit de Nymègue : 

Le dégel continue. Les glacons qae la rivière charrie en grand nombre 
commencent À perdre de lear force, Sila température actuelle se main- 
tient, il est à présumer que cctte semaine encore les navites qui se trou- 
vent au bas de la rivière pourront la remonter. 


— Les fonèonnaires publics du grand-duché ce Luxembourg se sont 
affranchis cette année de l'asage de rendre des visites da jour de \'an. Une 
liste sur laquelle figuraïgnt en première ligne M. le gouverneur et les mem- 
bres du conseil fat répafdge parmi les fonctionnaires, ct chacun, moyen- 
nant une somme qu'il fizait lui-même et verste au profit des pauvres, se 
dispensait envers les autres ct dispensaihdesip gros envers lui, des visites 
de nouvel an, Cette liste a produit en unerterpijournée une somme de près 
de quinze cents franes. : Rak er tl 


—- On lit dans une lettre de Calcutta du 25 oetobre adressée à la Gazet- 
te d'Augsbourg : La cour des directeurs de la compagnie des Indes-Orien- 
tales à Londres avait appris, il y aenviron un an et demi, qu'il se trouvait 
dans la présidence de Bombay, à Adschonata;, les grottes les plus intéres- 
santes que l’Inde pût oflrie, plas curienses même que les temples souter- 
rains de Salsette ct d’Ellora, car il s’y trouvait des fresques d'une anti- 
quité très-reculée représentant des processions, des intérieurs, des mai- 
sons, des jeux publics, des marchés, des ports et. des vaisseanz, et Boud- 
dha en oùtre y était reprêsenté avec le type et la coulzur d'un nègre dans 
les différentes phases de son existence; C'est-à-dire éomme instituteur , 
comme dieu, etc. 8 

Le petit nombre de personnes qui ont eu occasion de visiter ces hypogées 


 admiraient, la vivacité des eouleurs ‘et le dessin des fresques, qui n'avaient 


pas moins d'intérêt sous le rapport historique. Le gouvernement de l’Inde 
résolut d’y envoyer un dessinateur chargé de reproduire fidèlement toutes 
ces fresques avec leurs couleurs. Un ofcier, connu comme bon dessinateur, 
à qui éehnt cettemission,éerività employé eivil-du district pour lui annou- 
eer sa prochaine arrivée; celui-ci chargea à son tour un sous-officier indi- 
gène de faire tous les préparatifs nécessaires pour recevoir officier artiste. 

Ee sous-officier, jaloux à son tour de faire preuve du plus grand empres- 
gement à recevoir dighement son hôte, mit aussitôt à contribution les bras 
de cent hommes de peine pour déblayér fes abords des grottes; ct afin que 


Partiste y.fût aussi convenablement que possible, il fit gratter toutes les 
er drtiste, cn arrivant aur les lieux, put regar- | 


mùrailles-des gróttes, L'aflieper les 
der sa missiort eadesnd Gilis tú’ favait plus trace de Fresques. 


s- 





— Uubouguet de gibier monstreà la Sayer. — On lit dans le Tablet : 

« Le 21 décembre, le régénératcur de la gastronomie, M. Sayer, membre 
du Reform-Club; a envoyé au roi et àla reine’ des Francais, une pièce de 
gibier probablement sans pareille encore pour la dimension, dans les anna- 
les gastronomiques. Le 24 au matin, elle. a été présentée au palais des Tui- 
leries. LL. MM. ont été émerveillées de la nouveauté et de l'élégance de ce 
cadeau,et après un long examen, le roi à ordonné de le transporter dans les 
appartements de la reine des Belges, qui a éprouvé un très-grand plaisir à 
le contempler; tonte la famille royale a été admise ensuite à admirer le 
splendide bouguet. En voici la deseription : il n'avait pas moins de dix pieds 
de hauteur ct presqu’autant en largeur; il était. encadré d'une quantité de 
magnifiques feuilles de houx de Noël (Christmas holly), de branches de 
lanrier et d’une grande variété de fleurs d’hiver. [Ìrenfermait vingt-deux 
têtes de gibier, consistant en alouettes, bécassines, bécasses, cercelles, per- 
drix francaises ct anglaises, eoqs de bruyère, canards sauvages, coqs noirs, 
faisans, un levraut, un lièvre et plusieurs pluviers dorés. Les interstiees 
étaient légèrement bouchés au moyen de pâtissertes de froment et d’avoi- 
ue; enfin le tout était orné de nombreuz rubans tricolores. » 


— Les districts manufacturiers du’ Lancashire commeneent _ s’alar- 
mer de l'insuffisance des approvisionnements de coton en laine, en Angle- 
terre comme sur le continent. Au 31 décembre, le stock, dans les divers 
ports de PAngleterre, s’élevait à 545,790 balles. IÌ était,à la fin de Pannée 
1845, de 1,055;270 balles, et à la fin de 1844, de 903,10%. An Havre, la 
diminution da stock a suivi la même proportion. IÌ était, au 31 décembre 
dernier, de 25,500 balles contre 50,000 balles en 1845 et 58,000 balles 
ep 1844. Les derniers avis d'Amérique évalaent la récolte de 1846 de 
1,800,000 à 2,000,006 de balles, tandis que celle de 1845 avait produit 
2,100.000 balles ct eelle de 1844 2,400,000 balles. Depuis 1825, la dis- 
proportion entre les demandes ct Îeg appfovisionnements n’avait: jamais 
été aussi grande. 


— Le recensement de 1846 a constaté que la population de Paris s’élè- 
ve aujourd’hui à 1,053,907 habitants, et celle da département de la Scine 


‘à 1,356.907 personnes, Le recenscment de 1841 avait donné 1,181,425 


habitants ponr Ie département de la Seine, celui de 1836 f£,106,000 et celui 
de 1832,935,000. Ainsi, dans la première période quinquennale, le progrès 
dela population a été d'environ 19 pour 100 ; il s'est ralenti dans la secon- 
de jusqu’à 1846 ; n’être plus que de 7 p. c. ; de 1841, l'accroissement, re- 
prenant son essor, a été d'à peu près 15 p.c. Au total, le département de 
la Seine renferme aujourd'hui £22,000 habitants de plus qu’en 1882. 


— Les théâtres de Paris,‚au nombre de treize, ont représenté peudant Fan- 
née quà vient de finir 139 pièces, Dans ce nombre , POpéra gure poar 4, 
le Théâtre-Francais pour 8, l’Opéra-Comiquê pour 6, le Théâtre-italien 
pour 3,l’Odéon pour 411, le Vandeville pour 27, les Variétés porie 15, le 
Gymnase pour 21, le Palais-Royal pour 22, la Porte-Saint-Martin pour % 
la Gaîté pour 10, PAmbigu pour 3 et le Cirque pour 2, Cès 139 oövrages 
ont été composís par 190 anteurs et par 12 compositeurs. u 

— Un journaf-anglais assure que le pape Pie IX a «boli Pasage de bai-_ 
ser la pantoufle dà Souverain-Pontife. Le nouveau pápe tend saindin à bai- 
ser aux personnes qu'il admet ensa présénce. aise ee 

— Plusieurs journauz de province contiennent aujonrd’hui le rêgit d'in- 
cidents de diverses natnres qui ont marquê au théâtré de leur ville respec- 
tive, le commencement de la nonvelle anriée, iik 

A Ostende, où lä troupe du théâtre de Brages devait donnee unc repré- 
sentation le der janvier, deux acteurs qui avaient fêté, par dè trop: copien- 
ses libations, lerenouvellement de année, concurent la pengée, pour sè 
dégriser, de prendro nn bain de mer à trois heures de relevée, et. commé le 
moyen ne reussissait pas, ils sc mirent À courir en ehemïse, pendant ure 


„demi-heure, le loug de la digue de mer. Enfin, ils se rendirent. au dere, 


et là ils se lvrèrent, dans le magasin de costumes et décors, à arie partie de 
boze très-sérieuse, brisant tout ce qui se trouvait à lerir portée. Il fallat tes 


envoyer coucher au violon, et le directeur, forcé de changer le spectacle, ne 
‚Aronvarien de mienx à-donner au publie qui se préssait-dans la salie qa’ane 


représentation du Directeur dans Vembarras: - 

— Adresses-billets de bánque. — Nous avons fréquemment déploré 
Pimprudence de quelg&es industriels qui ont donné àleurs adressestoutes 
les apparences des billets de la banque de France. Nous avons récemment 
raconté lä condamnation à trois mois de prison d'un pauvre ‘diable qui 
s’était onvert au eabarct un erédit de 45 francs à l'aide d'one adresse da 
sieur Fortier, teinturier, et nous avons dit que eet homme, qeï jasque-là 
n’avait jamais paru devant la justice, n’eùt peut-être pas commis cette 
premiëre faute, sila vue de ces adresses-billets de banque n’était venue 


‚pour ainsi dire ly solliciter. L'autorité, après avoir toléré trop longtemps 


peut-être cet abus, avait fini par s’cffrayer sérieusement de ses dangers ; * 
de nombreuses saisies de ces adresses-billets de banque avaient en len, 
tant chez les graveùrs en taille-douce que chez divers indústriels.. 

Jeudi dernier, MM. Jules Girault, graveur á Paris, et isidore Lévy, dit 
Néputali, marchanid:confectionneur à Nevers. étaient cités devant la 6e 
chambre, police correctionnelle, l'un pour avoir gravë, l'autre pour avoir 
mis en cireulation des adresses dont voici le texte : 

« Fizeds prices. Aux armes de France, rue du Commerce, 59 à. Nevers. 
Il sera remis contre la valeur en espèces, au porteur, MILLE FRANCS, direc- 
tion générale à Paris ; dépöts dans les principales villes de France; Îe, di- 
rectenr-gérant J. Nephtali Lévy. Tout article est inscrit au registre classé 
sous son numéro d'ordre et marqué À son prix en chiffres connus. -Hähille- 
ments confectionnés. Prix fixe. » Le tout sur du papier semblable à celui: 
des billets de banque et environné d'emblêmes et de timbres presqúe iden- 
tiques. Ke Zer 

die tribunal, sor tes conclusions de M- l’avocat dr roi Mahon, a prononcé 
par-défant contre Isidore Lévy; il la condamné, ainsi que Giraalt, & 
un mois de prison et 500 fr. d'amende. Se 


— La ville de Batignolles , puisque ville il v a, semble avoir fe mono- 
pole des annonces burlesques. 

Depuis plusieurs jours ón lit sur nne de ses maisons un écritean aïnst 
concu : ' EE Ae ' . 

Ër vendre, au premier, le piano-stir lequel. Pillustre Rossini a com- 
» pose la Muette de Portici. » et 

Cet instrumeut est nécessairement faux. an ‚ pen 

Un peu plns loin , mais toujours dans la commune ; on lit sur le chapeau 
d’un aveugle qui stationne dans nn lieu public : A ee 

« Ames sensibles, vous êtes priées de ne pas ine confondre ueee V'aven- 
»gle d'à côté, gui n'est que borgne. » E 


— La veille du jour de l’an nne société se trouvait dans un de ces rares 
salons de Paris que les vers n'ont pas encore cédés aux discûssions politi 
ques et aux conversations d'affaires. Sur les vingt-et-urie personnes qui , 
étaient là, vingt se sont mises à écrire sur une feuille de papier 
chacune leur rime, et, lorsqu’il y a eu vingt rimes, on les a présentées à la 
vingt-et-unième personne qui était Méry, ek on Pa prié d'en faire des vers. 

Nos léeteurs comprendront la difficulté d'une semblable métamorphose,, 
en sachant quc les vingt rimes étaient: — chou-fleur, — trouble, — 
souffleur, — rouble, clairon, — dune, — perron, — lune, — fasit, — 
coude, — grésil, — boude, — baccarat, conquc, — nacarat, — quel, 
conquc, — Argo, — jongle, — Camargo, —ongle. — Méry n'a pàs hésité à, 
entreprendre cette inquïétante besogne, et, en moins de rien, Ï a improvisé 
la pièce suivante, de ctteonstance au 1°r janvier. 


A tous nos Curius je souhaite un — choafleur, 
A nos législateurs des séances sans — trouble, 
Á Vartiste en défaut un excellent — souffleur;, ; 
Aux Frargais en Russie un grand dédain du — rouble! 


A Buloz le retour de Mars et de — Claîron, 

Au marin le bonheur de vivre Sur la — dune, 

A la Sainte-Chapelle un gothique — perron, 
A l'apôtre Joirnet l’amitië de la — lunê.' 


Au soldat citoyen l'abandon du — faail. 

A P'écrivain publie un coussin pour son — coude, 

A moi, Phiver sans froid, sans neige et sans — grésil, 
Un soleil qui jamais dans un ciel grisne — boude, 


Au joueur un essaim de neisf au — baccarat, 

A l'Arabe au désert des eaux à pleine — canque, 
Au Juif-Errant un banc de velours — nacarat 

A Pbomme qui s'ennuie une douleur quelconque! 


Á Le Verrier un point dans le signe d’ — Argo, 

Au tigre da Bengale un Angtais dans la — jungle, 
Aux danseuses du jour te pied de — Camargo, 

A auteur qu’un attaque une griffe pour — ongle! 

Ce Méry est bien le plus singulier ct le plus ravissant esprit qui existe 
sous le ciel. Quel talisman a-t-il donc pour que l'inspiratian, si revêche 
aveë tout le monde, soit si souple avec lui ct lar obéisse an moindre signe ? 
On le prend à table, an lit, dans la rue, en cabriolet, et on lui demande 
une tragédie, un poème épique ou imême six vers ; il vous les livre sur place 
et à la seconde, ne k 

Pour produire perpétnetlement ct à volonté cette inépuisable moisson 
de poésie, il fant qu’t ait au moins un soteil dans la tête! Kt il fait le [ri- 
leuz ! Et ce printemps ambulant s'armnuse à faire semblant de grelotter! Et 
il ne sort jamais qu’avee quatre manteaur sar les épaules! — Improviser 
ce n'est rien; improviser de charnvants vers, c'est déjà prodigieux; impro- 
viser de charsnants vers surdes rimes donnérs, ct surtout sar des rimes aus- 
si hostiles que les précédentes, voilàee qui passe les limites. De quoi donc 
est faite cette unagination, qai transfigure en poésie uae pareille grêle de 
syilabes rebelles, ot où il pousse des fleurs quand on y plante des caillonx ? 





Oe 
VARIETES. 
IG) IEEE 
AGNEÈES DE MEÉRANIE. 


(Suite et fin — Voir notre ne hier.) 





C'est à' ces bléments qie se rêduit-la tragédie de #. Ponsard” 
Je parleráí tout àl’ heure des idées qu'il a développêes sans 
tenir compte du siècle où vivaïent ses personnages, du talent 


’ila montrê dans-l'expression de sa penste sans se eroire 


oblige à Funité de style. Pornr le moment, je dois me borner à 
signaler toate l'indigence de la fable tragiqie inventée par le 
ghaête. M. Ponsard n'a pasinterprêté Ilistuire, il [a mêconnue. 
Quest ce, en effet, qu'interpréter \'histoire? N'est-re pas 
assigner aux événements accomplis dans un sièrte,.dans un lieu 
déterminé, des causes ignorées jnsque-là, mais fourtant revè 
tues d'un caractère de vraisemblance?, N'est-ce pits complêter, 
par l'analyse et la peinture des passions, le récit des historiens? 
Or; M. Ponsard a-t-il rien fait de pareil ? Ila réduit anx pro- 
‘portions d’ une tragédie de cour un des sujets les plas intéros. 
sants que, présente l'histoire de la France au moyen-âge. À 
proprement parler, il n'ya, dans Agnès de Méranie, qu'une 
seule situation : Agnès partira-t-elle, ou ne partira t-elle pas? 
Gette situation unique ne saurait suffire à défrayer tes cinq ac- 
tes d'nnetragédie; anssi ne sommes-nuus pöint sorpris:que M. 
Pensard, nialgré l'inéontéestable talent qu'il a mrentrè dans 
cette ceuvre, n’ait pas täuösi à èviter Ta monotonie. L'obstina- 
tion de Philippe, amour élégiaque d'Agriës, In colère du lé- 
gat, ne peuvent mtéresser V'auditoire pendant trois heures. Te 
ëte a beau faire, les artifices les plus ingenieux du langage 
déguisent mal l’ immobilité à laquelle sont condamnés ces trois 
përsonnages; l'actinn d’ Agnès de Héranie tourne autour d'elle- 
mêmeaulieud’avancer. . 
II y a-dans cette tragédie un sentiment habilement exprimé, 
pour lequel. M. Ponsard a su trouver des accents vraiment 


pénêtrants : toutes les fois qu'il s'agit de célébrer le bonheanr | doive décourager M.:Ponsard ; son talent poêtique n'est pas re- 


de la vie de famille, le poête parait à l’aise, et sa'parole s’épan- 
che en flots abondants. Le dirai-je ? l'expressión de ce sentiment 
forme, à raon avis, la meilleure, la plus solide partie de cette 
composition. Je ne sais ce qu'en pénse anjourd’húi le publie ; 
raais, le premier jour, il a semblé se mêprendre complétement 
_sur la valeur des passages consacrés à la la peinture des affrc- 
tions domestiques. Il applaudissait de prèférenve les tirades 
‚politiques placées par l'auteur dans Ì» bouche de Philippe: Au- 
‘guste. Or, ces tirades, écrites d'aillears avec talent, n'appar- 
tiennenf pau awême temps que les personnages. Ge qui devait 
être applaudi; cesqti est trai; ee qui est dit avec vivdtité, ce qui 
s’adresseaucceur‚a passë presque inapercu.Ge qui est en contra- 
diètion manifeste avet le siècle où vivait Philippe-Anguste a 
trouvé dans \'auditoire une faveür exagérée. Mme Dorval, j'en 
conviens, asouvent manquêé d'élégance et de noblesse, elle 
‚semblait nublier le diadème plaeé sur son front ; mais elle a 
rendu avec bonhear l'amour conjugal , l'amour” maternel , et 
pourtant l'auditoire s'est montré pour elle avare d’applaudisse- 
ments. L'enthousiasme s'est portóavec un avengdement obstiné 
sur les parties les plus fausses, les moins acceptables de la tra- 
édie. Toutes les tirades où Philippe parle avec emphase de 
d’ unité politique et législative de la France, du droit romain et 
de V'université, de la séparation des pouvoirs spirituel et tem- 
porel, ont àté aceueillies-aveg ane joie, un ravissement que le 
bon sens ne saurait amnistier: On trouve dans \'histoire le 
erme des idées que M. Ponsard a prêtées à Philippe-Auguste: 

al est certain qae le rival de Richard a defendu vigoureusement 
contre le saint-sióge les droits de la royauté, il est certain qù”il 
a aecvmbattu ie système féodal avec ênergie, qu'il s'est montré 
généreux envers les écoles; mais-la forme sous laquelle M. 
Ponsard_a présenté ces idées semble empruntée à I' #ssai sur 
des Maures. Six siècles plus tard, ees tirades enssent été à leur 
place ; pranoncées par Philippe-Auguste, elles ‚ne peuvent 
«qu’amener le sourire sur les tévres. L'amant d' Agnès, tel que 
nous le montre M. Ponsard, est nn disciple de Voltaire. Le pu- 


blic; en applaudissant avec frénésie tous les morceaax où le poê- | 


te célèbre l'urtité-politique de la France, semblait ignorer quae 


l'aùtorité royale, autemps de Philippe-Aaguste, …n'embrassait 


guöre plus de cinq départements dela France d'aujourd’ hui. 






que Phi dans un accès de cotère contre Innceent III, ait 
purlé de se taire mécrèant, il y atoin, oneh conviendra, de 
cette boutade passagère aux dissertations ex profrsso que M. 
Ponsard a plaeées dans la bouche du roi. Les encouragements 
accardós aux éeoled.par le roi de France n'ont jamais en non 
plas le sens qele lear gprête le poète. Ponr être juste envers M. 
Pansard, la eritique doit done déclarer franchement qu'il a été 
applaudi pour ses fautes, tandis que les parties les plus vraies de 
sa composition ont été acoueillies avec indifférence, 


l'incorrectian dù langaye: En bcontant la tragédie nouvelle, 


t'W;la séparation des pouvoirs spirituel et temporel, bien. 
et - . 3 


Le côté le plas recommandable de la tragédie nouvelle est | g& 


assurêment lestyle. Le poète maniele vers avec une liberté, f 
une souplesse. que j'aurais mauvaise grace à nier, et pourtant 
le style d'Agnès de Méranie manque d’unité. Il y a dans la 
manière de M, Ponsard trois éléments qui ne peuvent s'accor- 
der entre eux :la périphrase, leton familier, puis un-ton in= 
termédiaire que je renonce à baptiser. Par la périphrase, 
Pauteur d'Agnès se rattacherait à l'école impériale : j'em- 
plsie à dessein la forme eonditiennelle, pour ne pas donner à ma 
pensée le sens d'une accusation. Par le ton familier, il vondrait 
se rapprocher de Corneille, et quelg"efois, je le reconaais, avec 
plaisir, ila rencontré la grandeur, Quant au ton intermédiaire, 
je ne sais vraiment de quel ‚nom l'appeler ; c'est qelque chose 
qui n'est ni la périphrase, ni le tun familier, mais qu'il se- 
rait difficile de caractêriser: c'est un à peu près perpétuel, | 
sans valeur littêraire, sans prêcision, sans clarte; qui 
fatigue Vattention sans jamais êmouvoir le coeur ou êlever la 
pensée. Par la réunion, ou plutôt par la juxtaposition de ces 
trois éléments, M. Ponsard s'est fait un style qui n'a certaine- 
ment pas nne véritable originalité, mais qui, par moments, 
charme l'aoreilleet peat faire illasion aux esprits inexpêrimen- 
tés. Trup souvent le ton fantilier descend jusqu'an ton triviale) 
fat tache dans la période ; Voreille est alors blessée romine si 
elle entendait une note fausse. C'est ce qui arrive nécessaire- 
ment toutes les fois que le ‘style manque d'unité. Or, telle:est |. 
la eondition dans laquelle se trouve M. Ponsard. Son style, à 
proprement parler, n'a rien ge personnel ; il ne relève pas seu- 

lement de Corneille par la familiarité, de l'école impériale par 

la périphrase ; il rappelle en plus d'un passage la splendeur 
enfantine de l'école qui pendant longtemps s'est donné le 
nom de nouvelle, et dont la vieillesse date déjà de quelques 
années. Ponr fondre ensemble, ponr identifier ces trois ma- 
nières il faudrait une main puissante, un art infini ; mais à quoi 

bon dépenser l'art et la puissanee dans nne tâche anssi ingrate ? 
Le style, pour avoir une véritable valear, doit relever directe- 
ment de ta pensée ; foutes les fois qu’il n'a pas cette origine uni- 
que et souveraine, il manque de force et de vie, il interprète in- 
complétement les sentiments et les idées dont se compose le dis- 
cours, il ne sait pörter ni l'évidence dans Fesprit. ni l'émotion 

dans ie coeur. 

“Pourtant, mälgré toutes tes róserves que je viens de faire, et 
dunt le sens, je Î'espère du moins, ne peut demeurer obscur pour 
personne, je suis loin de considérer Agnès de Méranie comme. 
une, @avre sans importance. A mes veux; la tragédie nouvelle 
ne vant pas moins que Lucrèce, Si lesdéfauts d' Agnès. ont paru 
plus nombreux, sil absenco-de vie et-de mouvementa été rele- 
vée avec une sorte d'unanimité,; ce n'est pas qu’ Ágxèês soit con- 
cue plus faiblement que Lucrèce. Les destinées diverses de ces 
denx tragêdies tiennent, selenanoi, àla diversité profonde des 
sujets. Le publie, indulgent' pour Lucrèce, s'est montré plein 
d'exigence ponr Agnès de Méranie, En écontant l'épisode ra- 
conté par Tite-Live et versifd bar M-Ponsard aan agp osriat ; 
ne élégance,'il n'a songé q'à l'harmonie-des ve sctn.ageur-. 
imandé lantenr ni sur la mónotonie de la compositton „ ni. sur 


emprùntée à l'histoire dw möyen-âge ‚il semble avoir dépouil- 
lé toute son iridulgence ; bien-qu’il se'soit fourvoyé plasd'’n- 
ne fois pendant Ia représentation , bien qu'il ait applaudi ee 
qu'il aurait äù blâmer, bien qu'il ait arcueilli avee indifféren- 
ce ge qu'ilanrait dû applaudir, cependant, lorsqu'ils'est agi de 
formuler aneopinion générale, il ne s'est pas déclaré satisfait. 
Je ne dis pas qu'il ‘ait absolument tort aujourd’hui, mais je 
pense qu'il a péché:, il ya trois ans, par exces d'indulgence. 
Il n'y a dans lVaccueil fait à la tragédie nouvelle rien qui 


mis en question. Si, dans ses deux premiers ouvrages, l'auteur 
n'a pas montré póúr les combinaisnns dramatiques uneaptitude 
sonveraine, ce n'est pas une, raisen pour désespérerde son ave- 
unir littéraire. Je pense, att contraire, que la représentation 
dà’ Agnès sera pour le poète úne legon salutaireet féconde. Áver- 
tì par la résistanee qu'il vient de rencontrer, il sait maintenant 
qu'il lui reste encore bien des secrets à deviner. Qa'il persé- 
vère et marche aver courage dans là carrière où il est entré si 
heurensement; l'avenir ne peut manquer de rêcompenser bien- 
tôt ses efforts. « en Gosrave Prancue. | 
FET = Va ee 
_K'héâtre-BRoyal-Francais. 
Samedi 9 jan rier 1847. (Représentation n° 86.) 
CHARLES VL. 
Grand opéra en 5 actes, paroles de.MM, Casimir et Germain Delavigne, . 
musique de M. F. Halévy. 


Au 20 acte : Pas de trois, dansé par M. Collet, Mile Petit et Yrca Ma- 
thias. . 


Vu la longueur da speetacte. ón commencera à six heures ct demie. 








“Au premier jénr la reprise:de la Somnainbule, opéra en trois, actes, 
musique de Bellini. ES. Et Nn 


Er 





En en ee en en ge en gn ee nn en en 


ANNONCES. 






J BN 
St Lel straat, a l'honneur de donner AVIS AUX DAMES 
EEE quelle est décidée A FAIRE. DES OPÉRATIONS. INPOR: 

TANTES, vu son GRAND ASSORTIMENT, en toutes sortes 






d'articles. Elle a établi des prix si bas QUILS DEFIENT TOUTE €ONCUR- |. 


RENCE. Ces artictes consistent en un ASSORTIMENT CONSIDÉRABLES Dú 


CACHERIRES FRANGAIS LONGS ET CARREÈS, DE NOUVELLES ETOFFES | 


DE SOIE pour röbes de’ ville et de soirées, VELOURS DE LYON en tontéë 
qualités, FLANELLE ECOSSAISE et DRAP D'HIVER, SATIN LAINES', 
CACHEMIRE D'ECOSSE, NAFOLITAINES ; grand assortiment en FICHUS , 
RUBANS et OBJETS DE FANTAISIE, NOU VELLES FORMES DE PARDESSTS, 
pour Dames , etc. , etc. EEn i 

Uu quantité de piëces de. MERINOS DE FRANCE, grande largeur, en 
toutes nuances, dont les PRIX ORDINAIRES sont fl. 2.80 à fl. 3.25 seront ven- 
dues savoir : tre qualité fl. 1.90 , 2me qualité fl.1 40: 

PS. Les demandes ef lee envois d’échantillons de marchandjses pour les 


envirans ‚sont à LA CHARGE DE LA SUSDITE MAISON. 


B cour, no 5, à BRUXELLES, et chez M. F.E. VAN SANTEN KOLFF, 
B pharmacien à ROTTERDAM. 


8 leurs préparations mensongères. … 


ES heneeraars rreevemn eme 


Pays-Bas. . Syndicat... .... s 


Russie. . . « 


ispagnê.. » 


Autriche . . 


France . . « 
Pologne. « .|Actions 1836 , . 
Brésil. . … . 


Portugal. . Öbligatius à Loudsess. „31 394 | 


Res . ebi Attis he NEN « Bee 
ee Bourse de Paris du 6 Kiksóidee. B 









L France, d . 
Espagne .. 


Naples . .. 
Pays-Bas. . 


Belgique . „Dito. .……… 


États-Unis .\Obligations de la Banque. 


‘rée ancienne, » — Passive 5 % » . — Lats de Hesso 63 £ P . —= Cours apvòs # 
Bourse (23 heures). Ardouin sans variation. a Kalk: 


3%836 2,4. — Portug. 4 % 37 d-— Russesil1. À 


Actions de la Banque 1597, 


pe La Hars. fok *Háërri, 'x Áirerann. 


AVIS MIPORTANT. | 


| Ea maison M. van Weerden & C°. » Zoog” | 


Depet [Départ] Breivee |: Dé rt} Dépert. Arris 
: Pet Urea. Errik pAn. DR hin A In 
hm. |h. ze. lh. mh. m. | h 
7 10 | 8 50} 10 —| 9 — 
it 30 | 1 10 [ 2: 20 1 
S 5| 5 15 | 6 25 | 430 
8u : 


LA HAYE chez Léopòtd. Lebenberg, Lage Mien 


} Beurssteeg; et à-Rotterdam, chez S, van Ruin Sonck: Boo, 
Ä ‚ verg Gr , nn dee neg ie . Dn d 

























AVIS IMPORTANT. 


UN IND INIDU habitant Bruxelles , voyage en ce moment en Bel- 4} 
8 d gique eten Hollande , pour placer chez des 
Nes une préparation occulte à laquelle il donne le nom de Pátode Il 
afe. Ô Ì 
M. Delangrenier donne avis au publie qu'il n'a aucune re- Aj 
lation avec Jedi individu, et que par consóquent la Pâte vendue sous IN 
le nom de PATE DE NAFÉ de DELANGRENIER , est une contrefagon- 
dont on doit d’autant plus se défier que lesieur Delangrenier possêde 
seul le fruit de Nafé qui forme la partie active de la dite Pâte Pectorale. 
On pourra voir ce fruit chez M. BRUNIN-LABINIAU , montagne de la 


"ä 


Comme il est impossible aux contrefacteurs de montrer ce fruit , les | E 
consommateurs et MM. les phaärmaciens.devront faire bonne justice de IE 


Cours des Fonds Publics. 


Bourse VAmsterdam dee 7 Janvier. 4 


Dette active, .. ..... 
Dito ‘dito . 2: .…;....8 
\Dito en liquidâtion. ... 3 
4 
4 





‘Dito ditò.......... 
Dito des Indes. ,....... 





pennen 


Dito . . 
Jaz de Commerce …. . 4! 


ke 
be. 
je 
RE 
Ralllsi8 
bef 
en 


Act. dulac de Harlem. .,. 5 
Chemin de ferdu Rhin... 43 

‚Aect.'du Chemin de fer Holland. 

Oblig. Hope & C.1798 & 1816 5 

6 Dito dito _ 1828&182965 
„\Inserij t au Grand Livre „6! 






efen eelq 


eges 


Certificatsau dit” .....,6 
_…_ Ditoinseriptions1831 &1833 5 
| Plnepiure de 1840... 4 
ku. chez Stieglitz et Camp. 4 
Passive „ee e.e.. 
Dette différée à Paria .... 
Deferred «........ 
Ardoins. «ee. ee... 5 
Dito … ».. d kJ 


win vi 


3 


TIN EN 


ofsente 
, an 


d ea ve en 


biesen Ardoins 
Bene Golt. & Comp … 5 | 


Do 


EEELEEEDDEEE EEL 


me 


Dito métalliques .,,..… 5: 
Dito dito ..... ee. 4 
Inseriptions au Grand-Livre 5 


BILIILËNS 


eee se £ 
(Empruat à Landres 1889. „ . 
Id. id. 4843. 


ed 





ae 


ERE : mt ENE 


Rr 5 janv, OVER | ned 


Cinq pour cent … «…. « «He fi mn 
Troispourcent .…. «..…. Dj 
Emrprunt Ardoin. ..... 
Ane. difiérée ., 
Nouv. dito. . 
Passive .... 
Certificats Falconet. ...; - 
Dette active. ........ 


Dette active 


dek 
pes 
A 





ee 


Banque belge, Pe eee mes 7 


EERENS SES 


5 … 


OAEELEEE LEEG 


gn 


…_ Bourse d'Anversdu 7 Janvier. 2 4 
Métalliques, 5 %».:— Naples, 5%»; — Ard, 5% 20 1 P. — Dette Wiid 


7 


k Bourse de Londres die 5 Janvier. 4 
3%Cons. 932,4. — 24 % Holl. 59 3. — 4 % id. 82, — Eep. 5 KBL, 157 


‘Bourse de Vienne des 31 Décembie.. 
Métalligues, 5 % 1083. — Lots de fl, 500, 157}. — Lots de 25Q, 149 $. 


Période d'Hiver, _ 
CHENINS DE FER HOLLANDAIS UT REÓNA 


Heures de dénart et d'arrivde de La Haye à Arnhem De 4 





d 


par Amsterdam et Utrecht. 





Arrivóe f|-Départ |- Départ | Arri 


Départ | 
DrAasrean..| D'Urascrr. | AAR 


‚Départ. 


h. m. | h. m.}h. mh. m.{ bh. m.|h. 
B 45l10 17| 10 47 | 7 45{ 8 556 | 10 
12 45} 2 1} 2 28} 1 55 en AE Je 
4 151,5 46| 6 161 5 27 37 | 8 
7 15} 8 46 [| 9 16 : 


à Lü Haye — 4 








„Heures de départ et d'artivée d’ Aftshem 
DOEN ‚pär.Uteecht et Amsterdam, 







ne 7 30 





Dépôt général à Amsterdam. chez M. Scftoonevern pt 


